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JOURNAL, . 


DE LA SOCIÉTÉ 


D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 


ET DU 


MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


35° ANNÉE. — 4e NUMÉRO. — JANVIER 1886... 


Le Président de la Société a reçu la circulaire sui- 


vante : 
« Paris, le 11 janvier 1886. 


» Monsieur le Président, 
> Par ma circulaire en date du 19 décembre 1884, 
j ai appelé votre attention sur les sujets d'étude que la 
section des sciences économiques et sociales du Comité 
des travaux historiques et scientifiques soumettait aux 
travailleurs désireux de collaborer à son Bulletin. 
> Pour faire suite à cette communication, j'ai l’hon- 
neur de vous transmettre ci-jointe la note publiée au- 
jourd’hui par la même section du Comité, et à laquelle 
je vous serai très obligé de donner la plus grande pu- 
blicité possible. 
» Recevez, etc. 
» Le Ministre de l’'Instruction publique, des Beaux-Arts 
et des Cultes. » 


L 


Des assemblées générales de communautés d’habitants en 
France, sous l’ancien régime. 


Etudier, dans une région déterminée, l'institution des 
assemblées générales de communautés d'habitants, en re- 
cherchant les dates les plus anciennes et les plus récentes, 
— la périodicité, la composition des assemblées, le mode et 
l’objet de Jeurs délibérations, la manière dont ces délibéra- 
tions ont été recueillies et conservées. 

La section économique et sociale du Comité des travaux 
historiques croit utile d'appeler l’attention des correspon- 
dants du Ministère et celle des Sociités savantes sur une 
institution qui, au point de vue des souvenirs administratifs 
de l’ancienne France, présente un intérêt capital, l’institu- 
tion des assemblées de communautés d’habitants (1). 

Comme on le sait, l’organisation première des communau- 
tés n'a point eu son origine dans des dispositions légales 
comme celles qui ont édicté les règles de l’organisation com- 
munale moderne ou même dans des dispositions analogues 
à celles qui ont créé les communes de l’ancien régime. 

Les anciennes communes se sont, il n’est pas besoin de le 
rappeler, formées dans des conditions spéciales. Elles se sont 
organisées en vertu d’actes constituant des privilèges et sou- 
vent par de véritables.contrats. Il y a eu des communes ru- 
rales, mais d'ordinaire les communes, surtout celles de 
sérieuse importance, sont nées sur des points où la classe 
bourgeoise, représentée principalement par les corporations, 
avait pris une cohésion plus ou moins forte. Elles étaient 


(1) On croit inutile de faire remarquer qu'assez souvent, 
dans des ouvrages ou dans des documents administratifs, le 
mot Communauté d'habitants est entendu, non d’une façon 
spéciale, comme dans la présente note, mais à l’état géné- 
rique pour indiquer les agglomérations d'habitants, grandes 
ou petites, ayant vie propre communale ou de communauté 
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sur l’ensemble du territoire une exception. La forme ordi- 
naire de l’agglomération des habitants, la forme qu'on re- 
trouve généralement dans les campagnes, dans les petites 
villes, c'est la Communauté, la Communauté, expression 
pure et simple des besoins communs des habitants réunis 
dans ces petits centres. 

Nées, le plus souvent, à la suite de luttes et dau 
dans des circonstances dramatiques, ayant d’ailleurs par 
elles-mêmes une importance relative qui appelait l'attention, 
.les communes devaient trouver leurs historiens, et elles les 
ont trouvés parmi d’illustres écrivains. Les humbles com- 
munautés sont restées dans l’omore..……. 

La section désirerait qu’afin d'arriver à des résultats précis 
et certains, on interrogeât, pour un territoire donné et d’une 
certaine homogénéité, les documents originaux, de façon 
à pouvoir indiquer d’un2 façon très nette : 

À quelle époque on peut faire remonter dans le pays le 
souvenir des assemblées de communautés ; 

Quelle était leur composition (on sait que, sur certains 
points, les femmes même y prenaient part); | 

S'il y avait obligation d'assistance et quelles étaient les 
sanctions de l'ubligation ; 

Quel était lo mode de convocation (convocation au prône 
de la messs paroissiale, cloches, son de trompe, etc.) ; 

Qui présidait la réunion (souvent, on le sait, le juge sei- 
gneurial, mais quelquefois d’autres personnes) ; 

Quel était le lieu et le mode de réunion (généralement on 
le sait, pour les communautés rurales, réunion à l'issue des 
offices religieux dans le cimetière environnant l'église, 
l'orateur montant sur une tombe) ; 

Quels étaient les usages spéciaux suivis dans les localités 
dont la population était protestante ou mixte. 

Il faudrait, en outre : 

Indiquer quelle était la nature des attributions de l’as- 
semblée au point de vue de la gestion des intérêts de la com- 
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munauté, les sacrifices à imposer à ses membres dans l'inté- 
rôt commun, le contrôle des dépenses et l’établissement des 
comptes, la nomination des fonctionnaires et délégués d'or- 
dre divers ayant mission de représenter la communauté et 
de défendre ses droits soit dans des conditions permanentes, 
soit à l’état de missions temporaires au dehors; 

Indiquer quelle était l’action du pouvoir seigneurial sur 
l'assemblée ; 

Indiquer quelle était la périodicité des assemblées et 
à quelle époque précise apparaissent les dernières en date ; 

Indiquer comment étaient rédigés, arrêtés et conservés les 
procès-verbaux et où se trouvent maintenant ceux de ces 
documents qui survivent. | 

Il importerait absolument, sur chacun de ces points, de 
ne pas faire une réponse unique, mais de suivre la commu- 
nauté dans les diverses époques de son existence, le mode 
de fonctionnement des assemblées s'étant généralement assez 
modifié avec le temps. Il serait nécessaire de noter avec 
soin et d’une façon späciale les modifications résultant do 
l'action des poüvoirs publics, et notamment d’actes des 
intendants. 

Les municipalités actuelles, qui ont quelquefois de riches 

archives provenant des communes de l’ancien régime, ont 
rarement les archives des communautés, mais les archives 
départementales, ces inestimables répertoires des richesses 
de l’histoire locale, fournissent de précieuses indications ; on 
en trouve aussi dans les documents des archives nationales 
coacernant l'administration provinciale (correspondance des 
’intendants, etc) ; il y a également, et d’une façon très par- 
ticulière, des recherches à faire dans les anciens actes des no- 
taires, ces officiers publics ayant été très souvent chargés 
autrefois de la rédaction des procès-verbaux des assemblées 
et les ayant, par suite, déposés parmi leurs minutes. 


en 


SECTION DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE. 


lo Anciennes démarcations des diocèses et des cités de la 
Gaule servant encore aujourd’hui de limites aux départe- 
ments. 

2e Signaler les nouvelles découvertes de bornes milliaires 
ou les constatations de chaussées antiques qui pe ivent servir 
à déterminer le tracé des voies romaines en Gaule. 

8° Grouper les renseignemeuts que les noms de lieux-dits 
peuvent fournir à l'archéologie et à la géographie antique. 

&e Exposer les déçouvertes archéologiques qui ont servi à 
déterminer le site des villes ds l'antiquité ou du moyen-âge. 

5° Signaler les documents géographiques curieux (textes 
et cartes manuscrits) qui peuvent exister dans le: bibliothè- 
‘ques publiques et lez archives des départements et des com- 
munes. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 11 Décembre 1885. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission de membres titulaires. 


La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : M. Julien Gérardin, clerc de notaire, à Jarville ; 
M. Pfister, docteur ès lettres, chargé de cours à la 
Faculté des lettres de Nancy; M. Loppinet, inspecteur 
des forêts à Verdun-sur-Meuse ; M. Emile Norberg, de 
la maison Berger-Levrault et Ci, à Nancy; M. l'abbé 
Thomassin, curé de Villotte (Vosges). 


ro 
Communications. 


M. le Président a reçu deux circulaires de M. le Mi- 
nistre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, l’une 
annonçant la création, au sein du Comité des travaux 
historiques, d’une section de géographie historique et 
descriptive ; l’autre relative à la 10° session des Saciétés 
des Beaux-Arts à la Sorbonne. 


Ouvrages offerts à la Société. : 


Notice sur Verdun-sur-Meuse, par M. CI. Bonna- 
BELLE. Bar-le-Duc, décembre 1885. 

Yves-Dominique Collin, graveur et peintre en mi- 
niature, par M. Lucien Wiener. Nancy, 1885. 

Mémoires et documents publiés par la Société savoi- 
sienne d'histoire et d'archéologie, tome XXII. 

Recueil des publications de la Société hâvraise 
d'études diverses, des 47°, 48, 49° et 50° années, 1880- 
1883, 1 volume et 2 fascicules, f* et 2° trimestres, 
8° et 4° trimestres de 1884. 

Les rues de Nancy du XVF siècle à nos jours, par 
Ch. Course, tome Ie". Nancy, 1884. 

Monographie de la cathédrale de Chartres, n° 1. — 
Novembre 1885. 

Répertoire des travaux de la Société de statistique 
de Marseille, tome 41°, 1°° partie. 

Journal des Savants. — Novembre 1885. + 

Le passage du pape Eugène III à Lions-devant-Dua, 
4147, par M. Léon GERMAIN. 

Revue savoisienne, 26° année. — Novembre 1885. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques, année 1885, n° 2. | 


Que 
Malériaux pour une étude préhistorique de l'Alsace, 
par M. le docteur Faune et M. le docteur BLeicer, 
4° publication. Colmar, 1885. 


Lectures. 


M. E. Briard donne lecture de la fin du travail de 
MM. E. Briard et H. Lepage, intitulé : Des titres et 
prétentions des ducs héréditaires de Lorraine. La So- 
ciété vote l’impression de ce travail dans ses Mémoires, 
et nomme, pour former la Commission de révision, 
MM. Bretagne, Léon Germain et Favier. 


MÉMOIRES. 


DATE DU DÉCÈS DU POÈTE DES MASURES (1574). 


Dom Cälmet consacre un assez long article à cet 
humaniste lorrain du seizième siècle, qui, né à Tournai 
vers 1523, passa presque toule son existence à la cour 
de Lorraine; il y fut successivement secrétaire du car- 
dinal Jean, fils du duc René II, de la duchesse Chris- 
tine de Danemark, et il trouva un nouveau protecteur 
dans le jeune duc Charles III. Des lettres d’anoblisse- 
ment lui furent accordées en 1553. 

Les nouvelles idées religieuses furent cause qu’il dut 
quitter précipitamment le duché. avait épousé, à Saint- 
Nicolas-du-Port, une jeune fille, nommée Diane Bau- 
doir, morte vers 1557, peu après avoir donné le jour à 
un enfant, qui fut nommé Claude. Des Masures continua 
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à résider dans cette ville, et, vers 1559, il commença 
à fréquenter les bourgeois assez nombreux qui cher- 
chaient à embrasser la Réforme. Un prédicant de Metz 
fut appelé par lui en 1562, et le nouveau culte fut ins- 
tallé. 


Charles IIT ne laissa pas le ministre prêcher une 
seconde fois ; ilenvoya à Saint-Nicolas des archers de 
sa garde se saisir de son poète et de ses compagnons. 
Mais toug, y compris le curé, avaient fui vers le du- 
ché de Deux-Ponts. 


En 1563, d'après Meurisse, Des Masures, qui s'était 
” fait ordonner pasteur, vint se fixer à Metz. Une nouvelle 
persécution le força à gagner la partie alsacienne de 
Sainte-Marie-aux-Mines, dont le seigneur, le comte 
Egenolphe de Ribeaupierre, lui donna des lettres de 
bourgeoisie en 1567. Il prêcha souvent dans la vieille 
église de Saint-Pierre et Saint-Paul de Surlhâte (1), 
édifice consacré au culte réformé: français, et il aida 
successivement les pasteurs Jean Carbon, Claude Mas- 
son et Jean Haran. 


Théodore de Bèze, qui était en correspondance avec 
lui, l'appelle « un homme de bien et de bon savoir ». 
Il était, en outre, fort charitable, ainsi que sa seconde 
femme, Anne Berman, qui lui survécut et laissa en mou- 
rant à l’église réformée une assez forte somme destinée 
au chauffage des écoles et à l'entretien des écoliers. 


Selon l'abbé de Senones, on ignore la date de la mort 
de Des Masures ; grâce aux recherches d'un érudit alsa- 


(1) Le hameau de Surlhôte et le village d’Echery sont 
deux dépendances de la ville de Sainte-Marie-aux-Mines. 


dl 
cien, M. Muklenbeck (1), on sait qu’il mourut à Sainte- 
Marie, Alsace, le 17 juin 1574, suivant son acte de 
décès que voici : | 

« L'an 1574, le 17 iour de juny fut muet maistre 
» Louy des Masures, serviteur de Dieu. La sépulture 
» duquel a este faite le mesme iour au lieu d’eschery 
» en la cimetière Neuve voire il a esté le premier qui a 
» esté ensepulture en ceste cimetier la. La poursuite a 
» esté dune grande compagnie de frères et sœurs de 
» l'Eglise. Regretans la pert de ce serviteur de Dieu. » 

« Telle est la note, dit M. C. Muhlenbeck, que, contre 
la coutume, le diacre greffier des baptêmes mêle dans 
son registre, dans un temps où l’on ne tenait pas inven- 
taire des décès ». Le cimetière de Bréhagotte, où Des 
Masures fut le premier enterré, existe toujours, mais 
rien n'indique plus la tombe du poëte. | 

Son fils Claude fut un des chefs de la Réforme à Ba- 
donviller; on le voit souvent figurer comme parrain 
à Sainte-Marie. 

Le 5 mars 1514, sa belle-mère paraît à Badonviller 
au baptême de sa fille, nommée Anne. Il ne survécut 
pas longtemps à son père, car on lit dans le registre 
de Badonviller, janvier 1580 : « Mademoiselle Louyse 
» Collignon, veuve de feu noble Claude des Masures ». 

Outre les ouvrages cités par Dom Calmet, M. Beaupré 
indique le « Chant pastoral sur le partement de France 
» et la bienvenue en Lorraine de Monseigneur, Charles 


(1) C. Muxensecrk. Une église calviniste au xvr° siècld. 
1552-1581. Histoire de la communauté réfofmée de Sainte- 
Marie-aux-Mines (Alsace). Paris, Strasbourg, 1881, in-4e, 
XIV, 517. Ouvrage rempli d’érudition, auquel nous avons 
fait de nombreux emprunts. 
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duc de Lorraine et de Madame Claude de France, 
son espouse par L. Des Masures, Tournisien, A 
Saint-Nicolas de Port en Lorraine, par Didier Guille- 
min, Imprimeur de Monseigneur le Duc, M D. LIX », 
in-8, non chiffrés, mais avec réclames et signatures, 
A-B 4. 

_Il y a une édition imprimée à Lyon chez Jean de 
Tournes, la même année. 

En 1563, étant à Metz, Des Masures dédia au baron 
de Clefvant, chef des réformés messins, le « Brief Traicté 
des Sacremens », traduit du latin de Théodore de 
Bèze, imprimé sans doute dans cette ville, et non cité 
par Teissier. 

La même année, le lundi 8 mai, un imprimeur géne- 
vois, François Perrin, « natif de Condé sur Mosel (Cus- 
tines) en Lorrayne », réfugié pour cause de religion, vers 
1558, d'abord à Sainte-Marie-aux-Mines, puis, en 1562, 
à Cologny près de Genève, où il est reçu bourgeois, 
demande au Conseil de la ville la permission d’impri- 
mer « quelques commœædies de David, composées par 
» Lys de Masures, tournisien, ensemble la Babylone 
» ou ruyne du règne Tyrianique de la grande paillarde 
» Babylionienne, et quelques oraisons mises en rimes 
» sur les pseaumes ». On lui accorde la permission, 
sauf pour les « Oraisons ». 

On connaît trois portraits du poète : le premier, Pe- 
trus Woeiriot, lotharingus, faciebat, in-4° ; le second, 
en petit, dirigé à gauche ; le troisième, aussi en‘ petit, 
conie du n° 2, dirigé à droite (Sorman LIEuTAUD). | 

Tels sont le$ rensergnements, en grande partie dus 
à M. C. Muhlenbeck, que l’on peut ajouter à l’article 
biographique donné par Dom Calmet, article que 
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M. Beaupré qualifie avec trop de sévérité d’ « assez 
incohérent ». [l m'a donné l’idée de parler d'un poëte 
que le roi François [*" avait protégé, et qui avait été le 
commensal ou l’ami d'hommes tels que le cardinal du 
Bellai, Pierre Ramus et Rabelais. 


A. BENOIT. 


QUELQUES FONDEURS DE CLOCHES ORIGINAIRES DE LORRAINE, 
AYANT TRAVAILLÉ EN HOLLANDE. 


Lettre à M. Léon Germain. 
Mon cher confrère, 


Au moment même où je recevais votre très intéres- 
sante notice sur les « anciennes cloches lorraines », 
m'arrivait du fond de la Hollande une livraison des 
Mémoires de la Société d'Histoire et d’antiquités de la 
Frise (1), renfermant un travail de M. G.-H. van Bors- 
sum Waalkes, consacré aux cloches de la Hollande, et 
dont la lecture me fournit quelques indications qui pour- 
ront vous être utiles pour la suite de votre étude. 


En effet, pagmi les cloches conservées encore en 
Hollande, ou dont les légendes ont été relevées, plu- 
sieurs ont été fondues par des Lorrains, dont quelques- 
uns seulement sont cités dans votre curieux travail. 
Les tables, dressées avec soin par l’auteur, nous don- 
nent, comme vous l'avez fait, non seulement la liste 


(1) De Vrije Fries — Mengelingen uitgegeven door het 
Friesch genootschap van Geschied — Oudheid — en Taal- 
kunde. — Leeuwarden, 1885, in-8e. 
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des localités dont les cloches sont décrites, mais les 
noms des fondeurs (1). 

J'y relève notamment : 

Roordahuizum. 1628. André OBERTIN ou AUBERTIN et 
Nicolas Royer, lorrain. | 

L'inscription porte : 

« Anno 1628 is deese klok tot Rotterhuizem vergo- 
ten door Meister Andries Obertiin, met sijn broeder 
Niclaas Royier wt Lorein. Siemen Douwes, Aris Fol- 
kerts en Gerrit Folkerts (2). 

Pingjum 1629.» Les mêmes noms d’Auserrn et de 
Royer, avec celui de François Srmon : | 

« Anno 1629 Hebben Rienck Abbes ende dan dansz. 
Siersma als kerckvoogden, Hessel Lijeuwes Dijckgraaf, 
Abbe Gerrifts Dorprechter ende Pijtter Reins ontvanger 
als Gecommitteerden mit van wegen de Gemeinte toj 
Pingum laeten maken. R. H (3). Pastore Cornelio 
Floro, + M. Francoijs Smons + André Aubertin + M. 
Niclaus Roijer wt Lottering » (4). 

Hamswerum (Oostfries) 1631. 

« Anno 1631 heft mi de Gemene tho Hamswerum 
laten nies geten, als Franciscus Stephanus pastor, Fol- 
derick Aden und Folkener Haien Kerckswaren worden 
geheten. M Fransoa. Simon. M. André Obertina me 
fecit » (5). 

Peut-être faut-il encore attribuer à François Srmon 


(1) Le travail est fait par ordre chronologique. 

(2) P. 284. / 
(3) Ruit hora. 

(4) P. 236. 

(5) P. 239, 
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cinq autres cloches fondues en 1621 à Kampen, en 
Oostfries, en 1637 à Offingawier et à Marum (Gron.), 
en 16438 à Maurik, et en 1644 à Ravenswaai, et portant 
seulement les initiales M. F. S. C'est du moins l'opi- 
nion de M. Van Borssum. 

Un Jean Simon, probablement le père de François, a 
signé deux cloches : la première, en 1617, à Beilen, 
« Paulus Anthonie Pastor 1617. Wijbe Sijurts schulte 
tot Beilen. Hilbrand Oestink. Leffert Broestinck. Jan 
Sijmon me fecit » (4). 

La seconde (détruite aujourd'hui), en 1620, à Hol- 
wierda, de concert avec deux autres français, Antoine 
Tizzus (ou peut-être Filius) et Pierre Joy. 

« S. Stephanus ben ik geheten Holwierda het mi 
laten gieten Ao 1620 als de W H Joannes A Santen 
pastor und Kerckvogden weren de EE Remmert van 
Bezum, de ÉE Coppen Toe Vansum und diebus illis 
W. Scultes organist. Joannes Sijmou en Anthonius Til- 
lus (2) et Petrus Jolij me fecerunt » (3). 

Nicolas Royer, dont nous avons trouvé le nom asso- 
cié en 1629 à ceux d’Aubertin et de Simon, exécuta seul 
la même année une cloche à Oldelamer (4). 

En 1644, nous trouvons une autre société de fondeurs 
lorrains, Godefroi Bourarp, Claude Noricco et Claude 
GAGE. . 

A Stapelmoor (Oostfries), ils signent ainsi une cloche : 

« In honorem dei reformata Stapelmoræ 1644. Pastor 


(1) P. 229. 
(2) Ou F'ilius ? 
(3) _ 256. 
(4) P. 237. 
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Hendericus Evert. II. Montkes Hendrik Evens IL. Hans 
Schult. Haike Sweers. M. Cludi Noillo et Gotfried Bou- 
lard et Cladi Gage aus Lotharinguis me fecerunt,. 
‘Johann Anthoni Spenge. Sibo Habbens » (4). 

On rencontre en 1670 le nom d’un fondeur apparte- 
nant à une famille lorraine, dont vous avez signalé 
l'existence en 1612 (2), les DELAPaIx.. 

À Aarle-Rixlel, une cloche porte la légende : Ad 
majorem Dei gloriam. Communitus de Aerle suis ex- 
pensis me refundi curaverunt. per Josephum Plumere 
et Franciscum Delapaix A° 1670 » (3). 

Peut être pourrait-on ajouter à ces noms ceux de 
quelques fondeurs qui, par leur forme, semblent appar- 
tenir à la France, tels que les FrÉMy Jean (1703), 
Mammé (1704 et 1787), et Claude (1776); G. Juzren et 
Joseph Perir (1717 et 1721), Marc Le Serre (1598), 
Claude et François SPROoNNEAUX (1686 et 1690), Hugues 
WeEry (1690) ; mais je ne puis déterminer leur province, 
et, à cette époque, il est possible que plusieurs de ces 
artistes soient des réfugiés protestants, s'étant fixés en 
Hollande à la suite de la Révocation de l’édit de Nante. 

Si ces notes peuvent offrir quelque intérêt pour la 
Société d'Archéologie lorraine, je m’estimerai heureux 
d’avoir pu, en les lui communiquant, la remercier de 
l'honneur qu'elle m’a fait en me conférant le titre de 
membre correspondant. 

Compiègne, janvier 1886. 
| Comte re MARSY, 


Directeur de la Société française d'Archéologie. 


(1) P. 245. 
(2) P. 18. 
(3) P. 251. 
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UN DOUBLE EMPLOI DU NOBILIAIRE DE POM PELLETIER. 
AUGIEZ ET OGIER. 


Voici un double emploi que nous avons récemment 
découvert et que nous croyons devoir ajouter à la liste, 
pourtant déjà bien longue, imprimée dans le Complé- 
ment du Nobiliaire de Lorraine (1). 

En étudiant la généalogie de la famille d'Aucy (alias 
Daugier, Dogier, Dangez, Dangier, etc.) qui vint s’éta- 
blir dans le Barrois au xv° siècle, pour y occuper de 
hautes fonctions, et s’y éteignit au commencement du 
xvu* siècle (2), nous nous étions étonné de rencontrer, 
dans l’ouvrage de Dom Pelletier, l’anoblissemernt sui- 
vant, indiquant les armoiries de la maison que nous 
venons de nommer : 


« AUGIEZ (Louis), valet-de-chambre de Monseigneur, 
fut annobli en 1542. Porte d'azur à la fasce d'or, accom- 


(1) H. Lepage et L. Germain, Complément au Nobiliaire 
de Lorraine dé Dom Pelletier; Nancy, 1885, p. 246-247. 

(2) Recherches généalogiques sur la famille d'Augy . 
Nancy, 1885. 
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pagnée de trois merlettes d'argent, deux en chef et une 
en pointe ; le tout surinonté d’un armet morné, orné de 
son bourlet et d’un lambrequin aux métaux et couleurs 
de l’écu (1) ». | | 

Cet article nous paraissait fort suspect, à cause des 
armoiries et de la forme du nom. Aujourd’hui, après 
avoir consulté la table chronologique du Complément, 
nous sommes persuadé qu'il se rapporte au même indi- 
vidu que celui-ci : 

« OGIER (Louis), fut annobli par lettres du duc An- 
toine, expédiées le 13 décembre 1542. Porte d'azur, à 
une fasce d’or, chargée d’un muffle de léopard de 
gueules, et accompagnée de trois croix recroisettées 
d'argent, deux en chef et une en pointe ; et pour cimier 
deux pennes aux armes de l’écu. Héraulderie de Lor- 
raine (2) ». 

On voit qu’il y a concordance entre les deux articles 
pour le nom, au point de vue de la prononciation, puis 
pour le prénom, et pour la date. Bien que cet anoblis- 
sement n'ait pas été retrouvé dans les registres de 
lettres patentes qui sont conservés au Trésor des 
Chartes, le dernier article nous paraît digne de con- 
fiance, vu la source d’où il a été tiré, la précision de la 
date et la spécialité des armoiries (3). Le premier, au 
contraire, doit être extrait d'un nobiliaire manuscrit, 
dépourvu de garanties d'authenticité ; ou bien il aété 
donné, à titre de renseignement, par une personne qui, 


(1) Dom Pelletier, Nobil. de Lorr., p. 17. 

(2) Tbidem, p. 602. 

(8) D'ailleurs, en 1621, Antoine Ogier, premier capitaine 
de la bourgeoisie de Nancy, fit reconnaître sa noblesse, 
prouvant qu'il était petit-fils de « Louis Ogier..., annobli 
par le duc Antoine ». V. ‘bidem, art. Ogier (Antoine). 
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n'ayant pas connu l'orthographe officielle du nom, aura 
confondu la famille de cet anobliavec l’ancienne maison 
d'Augy, et lui aura attribué les mêmes armoiries. 


L. GERMAIN. 


NOTE SUR UN SCEAU DE LA VILLE DE VIC. — 4771. 


Stemer, dans son livre si estimé, Trailé du Départe- 
ment de Metz, Metz, 1756, nous fait connaître officiel- 
lement les armoiries de la ville de Vic : « Parti de 
gueules et d'argent». Secrétaire de l’'Intendance, il n’a 
écrit son ouvrage que sur des documents certains. Le 
blason de l'ancienne capitale des possessions tempo- 
relles de l’évêque de Metz est donc bien celui qu'il 
donne. | 

Aussi ai-je été très surpris de voir, vers la fin du 
siècle dernier, le Magistrat de la petite cité vicoise ne 
pas se servir, pour sceller un de ses mandements, d'un 
sceau avec le blason de la ville, eten préférer un autre, 
jusqu'alors inconnu, à mon avis. 

Ce dernier est sur un certificat de bonnes vie et 
mœurs d’un bourgeois. La pièce commence ainsi : 

«a Nous, Couseiller du Roy, Lieutenant de Maire, 
» Chef et Président, Echevins et anciens de l’hôtel 
» commun et Chambre de Police de la Ville de Vic (1), 
» certifions à tous qu’il appartiendra que », etc. et 
finit par: «Il nous auroit requis le présent certificat que 
» nous lui avons ainsy octroyé et signé et à iceluy fait 


(1) D’après le Journal de Metz pour 1776, « le Corps mu- 
» nicipal est composé d'officiers titulaires et pourvus à titre 
°» de finance, selon l’Edit de 1771. Ils exercent ka Police. » 
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» apposer par notre secrétaire greffier le cachet de nos 
» armes. À Vic, le seize juillet dix-sept cent soixante 
» dix-sept. D. Duprey. Manpec. LaurENT. Par la Cham- 
» bre, Douancé, greffier. » 

Or, ce « cachet de nos armes » est un sceau oblong 
en cire rouge, de facture moderne, portant l'effigie de 
saint Etienne debout, la palme de martyr à la main; 
en exergue, on lit : S. URBIS VICENSIS. 

Ainsi, la ville de Vic, outre ses armoiries officielles, 
reconnues par qui de droit, avait encore un sceau par- 
ticulier, portant l'effigie du patron du diocèse. 

Je n'ai pas rencontré cette particularité en parcourant 
d’autres certificats émanés de diverses villes de la Lor- 
raine et des évêchés ; mais je crois que le greffier de la 
ville s’est trompé dans la rédaction de l’acte, il aurait 
dû dire « notre cachet », et non «le cachet de nos 
armes », Car, encore une fois, la ville de Vic a pour 
blason « parti de gueules et d'argent ». 


A. BENOIT. 
qq qe 
DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


LEGS DE PIÈCES DE CÉRAMIQUE PAR M. CL. MIGETTE. 


Parmi les dons journellement faits au Musée histo- 
rique lorrain, il semble que, toutes choses égales d’ail- 
leurs, ceux qui lui arrivent des parties éloignées de la 
province, ou d’autres contrées , doivent exciter plus de 
reconnaissance et méritent d'être signalés d'une ma- 
nière spéciale. On comprend, en effet, que les habitants 
de Nancy ou des environs s'intéressent à une collection 
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publique dont ils peuvent facilement jouir, et qu'ils se 
montrent généreux à son égard, mais nous trouvons 
réellement touchant l’envot d’un donateur qui, résidant 
à une grande distance, agit uniquement par amour des 
souvenirs de la petite patrie, par cstime pour la Société 
dont la tâche consiste à en recueillir, dans son Musée, 
les épaves matérielles et à en reconstituer l'histoire 
par ses publications. 

-C'est, du reste, à la suite d'incidents curieux que, 
par mon intermédiaire, la Société d'Archéologie a reçu, 
au moyen d’un legs testamentaire de M. Cl. Migette 
différents objets de céramique, non indignes d'occuper 
une place honorable dans notre remarquable série. 

Issu de l’une des plus anciennes familles de la loca- 
lité, M. Claude Migette naquit à Cons-la-Grandville, 
vers 1803. Il négligea le choix d’une carrière stable 
pour s'occuper d'art, principalement de peinture ; mais, 
doué de plus d'imagination que de sens pratique, il 
s'est apesanti à faire de vaines expériences sur les 
procédés des anciens maîtres, ou sur l'influence de la 
composition des couleurs au point de vue des effets de 
perspective, et il n’a laissé aucune œuvre achevée, qui 
témoigne soit de son talent personnel, soit de la vérité 
de ses théories. Dans les dernières années de sa vie, 
M. Migette, que je voyais fréquemment, soit à La Grand- 
ville, soit à Nancy, s'était épris d’un goût surprenant 
pour l’Archéologie et les investigations historiques ; au 
cours de ces études nouvelles pour lui, j'eus souvent 
le plaisir de lui être utile. Il fit des recherches sur 
l’origine de sa famille, très nombreuse dans le pays, se 
‘mit en rapport avec son parent M. Migette, le peintre 
‘bien connu de Metz, et acquit la conviction qu’il appar- 
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tenait à une branche, depuis des siècles tombée dans la 
roture, des descendants de Gobert Migette, anobli par 
Robert, duc de Bar, en 1362. Il s'occupa aussi de 
recueillir des débris antiques à La Grandville et dans 
les environs, travail qui donna de minces résultats. 
Toutefois il fut plus heureux dans la formation d’une 
petite collection céramique, dont le noyau était, du 
reste, formé par des pièces de famille, et qu'il ne cessa 
d'augmenter jusqu’à ses derniers moments. 

A chacun des voyages qu'il faisait à Nancy, M. Mi- 
gette, visitait avec la plus grande satisfaction les musées 
de notre ville; pendant l’une de ses dernières visites, 
il m'avait manifesté l'intention de me mettre en état de 
prélever après sa mort, dans sa collection, les cbjets 
qui me paraîtraient de nature à être donnés au Musée 
lorrain, en me laissant la faculté d'en conserver l’usu- 
fruit. Je n'avais pas attaché grande importance à cette 
promesse ; mais, M. Migette étant décédé à Rouvres, près 
d'Etain, où 1l possédait une propriété, le 21 mai de 
l’année dernière, on trouva son testament, qui renfermait 
cet article, dont les héritiers du défunt eurent l’obli- 
geance de me donner aussitôt connaissance, en m'enga” 
geant à venir procéder au choix qu'il m'était accordé de 
faire : 

«a J'institue À. comme exécuteur testamentaire,.… je 
lui attribue la libre possession de tout ce qui pourrait 
se trouver en fait d'objets d'art et de curiosité dans ma 
demeure de Rouvres et celle de La Grandville , à charge 
par lui de s'entendre avec M. Léon Germain, biblio- 
thécaire au Musée lorrain de Nancy, pour les objets 
que ce dernier jugerait dignes d’être offerts en mon 
nom audit Musée. Si M. Léon Germain était survivant, 


23 — 

il aurait les mêmes droits, y compris celui de garder 
_duns son cabinet lesdits objets de curiosité , si cela lui 
était agréable, pendant un certain temps que je laisse 
à sa discrétion, et de conserver en souvenir de moi les 
spécimens de peinture à l'appui d’une théorie dont je 
lui ai parlé. » 

Ne voulant pas prendre sur moi de décider des objets 
qui méritaient d'être offerts au Musée lorrain, après 
avoir saisi le Bureau de la question, je priai l’un des 
Conservateurs d'agir au nom de la Société comme bon 
lui semblerait, déclarant que je n'entendais pas priver 
le Musée de la possession immédiate du legs. 
M. L. Wiener voulut bien m'’accompagner à Cons-la- 
Grandville, où nous fimes de concert le choix des objets 
dont voici la désignation, d’après la note que m'ont 
remise MM. les Conservateurs : 

Une soupière, décors en relief, avec rehaut de fleurs, 
genre rocaille, en demi-porcelaine; marque : deux C 
croisés, surmontés d’une couronne fermée, Louisbourg 
(Wurtemberg). Bien que la pâte et l'émail ne soient 
pas d’une finesse irréprochable, la forme est très belle 
et la décoration charmante; c’est une pièce remar- 
quable. 

Deux plats ronds et une assiette, du même service. 

Une tasse à deux anses, avec soucoupe, en faïence, 
décorée de bouquets de fleurs. Marque semblable. 

Une soupière, un grand plat, une assiette, un com- 
potier, décor bleu, nervure en relief, marque L B 
entrelacée en bleu ; Luxembourg, xvur siècle. 

Un plat, deux assiettes, marqués L B en creux; 
Luxembourg, époque moderne. 

Une suspension d'église ; Tournai, époque Louis XVI. 
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Un huilier, deux plats, un petit pot, de provenance 
incertaine. - | 

Un verre er forme de calice, dit verre de mariage. 

La soupière de Louisbourg, avec les assiettes corres- 
pondantes, se trouvait depuis longtemps dans la famille 
de M. Migette ; une tradition rapporte qu'elle avait été 
donnée par le marquis du Pont-d'Oye, qui, ruiné peu 
d'années avant la Révolution, se retira et mourut ches 
M. Claude François, curé de Montigny-sur-Chiers, son 
filleul, et le grand-oncle de M. Migette. Le souvenir 
du marquis et surtout de la marquise du Pont-d'Oye 
est célèbre dans le pays, où l’écroulement de leur im- 
mense fortune, et la fin misérable de leurs enfants, ont 
laissé une impression profonde. 

Tous les objets que nous avons dénommés, -— sauf 
la suspension que l’on a accrochée dans l’embrasure de 
la fenètre voisine, — occupent une case spéciale dans 
la vitrine de céramique qui longe le mur au-dessous 
des tableaux. On ne nous saura pas mauvais gré, nous 
l'espérons, d'avoir parlé plus longuement que de con- 
tume de ce don, et d’avoir fait quelque peu connaître le 
légateur : on tiendra à conserver son nom comme celui 
d’un homme qui, habitant les confins de la Lorraine, 
savait applaudir aumouvement intellectuel dela capitale, 
prenait un vif intérêt aux travaux de la Société d'Archéo- 
logie, et aurait aimé, si les circonstances le lui avaient 
permis, à enrichir encore davantage son Musée. 


L. GERMAIN. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 
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Le Président de la Société vient :2 recevoi: la circu- 
laire suivante : 


.« Paris, le 20 février 1886. 
» Monsieur le Président, 


» J'ai l'honneur de vous annoncer que, le mardi 27 
avril prochain, à midi et demi, aura lieu, à la Sorbonne, 
l'onverture du Congrès des Sociétés savantes, dont les 
travaux se poursuivront durant les journées des mer- 
credi 28, jeudi 29 et vendredi 80. Le samedi, 1° mai, 
sera consacré à la séance générale, que je présiderai. 

» Les circulaires des 7 septembre et 20 décembre 
1885 vous ont fait connaître le programme rédigé en 
Comité des travaux historiques et scientifiques et com- 
prenant les sujets présentés par les Sociétés savantes. 
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Les questions du programme seront discutées dans les 
réunions de l'après-midi. Pendant les séances du matin, 
au contraire, pourront être exposés les travaux étran- 
gers au programme, mais seulement ceux dont le sujet 
aura été approuvé par la Société savante dont ils 
émanent. } 

» À ce propos, Monsieur le Président, je vous signale 
spécialement la nécessité : 1° de me désigner, avant le 
15 mars; le ou les délégués qui auront reçu le mandat 
de traiter devant le Congrès une des questions du pro- 
gramme; 2° de faire connaître à mon Administration, 
également avant le 15 mars, le titre des communications 
écrites ou verbales que MM. les délégués se propose- 
‘ raient de faire en dehors du programme. Les listes 
seront définitivement closes à cette date. 

» Pour la délivrance des billets à prix réduit, il a été 
entendu entre le syndicat des Compagnies de chemins 
de fer et mon Département que, sur la présentation de 
la lettre d'invitation remise par vos soins à chaque 
délégué, la gare de départ délivrera au titulaire, du 17 
au 30 avril seulement, et pour Paris, un billet ordinaire 
de la classe qu’il désignera. Le chef de gare percevra 
le prix entier de la place, après avoir mentionné sur 
la lettre d'invitation la délivrance du billet et la somme 
reçue. Cette lettre, ainsi visée et accompagnée du cer- 
tificat régularisé, servira au porteur pour obtenir, au 
retour, un billet gratuit, de Paris au point de départ, 
de la même classe qu’à l'aller, si elle est utilisée du 1°" 
au 6 mai inclusivement. | 
_» Il est bien entendu que le voyage, tant à l'aller 
qu’au retour, doit s'effectuer sans arrêt aux gares inter- 
médiaires. 
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» Toute irrégularité, soit dans la lettre de convoca- 
tion, soit dans le certificat de présence ci-dessus men- 
tionnés, entraînerait pour le voyageur l'obligation de 
payer le prix intégral de sa place à l'aller et au retour. 

» Vous voudrez bien me faire connaître les noms des 
délégués de votre Société, avant le 15 mars, dernier 
délai. 

» Je vous serai obligé, Monsieur le Président, de 
vouloir bien, par un avis spécial et très explicite, com- 
muniquer, le plus tôt qu’il vous sera possible, ces dis- 
positions et les jours des réunions aux membres de 
votre Société. 

» Permeitez-moi, en terminant, de. vous prier ins- 
tamment de ne me désigner comme délégués que les 
membres de votre Société qui s'’engageront à prendre 
une part effective au Congrès. 

» Recevez, Monsieur le Président, l'assurance de ma 
considération très distinguée. 


» Le Ministre de l’Instruction publique, des Beaux-Arts 
et des Cultes. » 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 8 Janvier 1886. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu etadopté. 
Présentation de membres titulaires. 


Est présenté comme membre titulaire, M. l'abbé 
Grandjacquot, curé de Bouxières-aux-Dames, par 
MM. Henri Lepage, L. Germain et Bretagne. 
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Communications. 


MM. Pfister et l'abbé Thomassin, curé de Villotte, 
ont adressé des lettres de remerciements à l’occasion 
de leur admission comme membres titulaires. 

M. le Président est d'avis qu’à l'avenir, pour éviter 
tout retard et tout malentendu , les auteurs de travaux 
auxquels sont joints des dessins, devront déposer les 
dessins en même temps que les manuscrits, et laisser 
la Société maitresse d'adopter, pour ces dessins, tel 
mode de reproduction qu’elle jugera convenable. Cette 
proposition est votée par la Société. | 

M. Léon Germain fait connaître une lettre de M. le 
comte de Marsy, qui, en accusant réception de l’étude 
de M. Germain intitulée : Anciennes cloches lorraines, 
signale à l’auteur un travail hollandais, duquel il résulte 
qu'on trouve aujourd’hui encore en Hollande un certain 
nombre de cloches dues à des fondeurs originaires de 
Lorraine. M. Germain ne cite pas tous ces fondeurs 
dans son étude. M. de Marsy fait du travail hollandais, 
dont l’auteur est M. Van Borssum, une analyse qui sera 
nsérée dans le Journal. 


é 


Ouvrages offerts à la Société. 


Annales de la Société d'Emulation du département 
des Vosges, 1885. | 

Société archéologique de Bordeaux, tome IX, 1° fas- 
cicule, — Mars 1882. 

Journal des Savants. — Décembre 1885. 

De la classification des monnaies gauloises (lecture 
faité à la Sorbonne le 5 avril 1885), par L. Maxe- 
Wercy. Brive, 1886. 
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Les hommes illustres de la Lorraine et du Barroïis. 
François de Guise (1519-1563), par M. H. LaBourasse 
(extrait de l'Annuaire de la Meuse pour 1885-1886). 

À propos de trois mots patois, par Le MÊme.. Arcis- 
sur-Aube, L. Frémont. 

Bullettino della Commissione archeologica conmu- 
nale di Roma. Anno XII, serie seconda, num. 3 (luglio- 
settembre 1885). 

Dictionnaire pratique et raisonné des instruments de 
musique anciens et modernes , par Albert Jacquor. Pa- 
ris, Fischbacher, 1886. 

Institut archéologique du Luxembourg. Annales. 
Tome XVII, 31° fascicule. 

Ville de Nancy. Bulletin administratif, 1885, n° 5. 

Bulletin de la Société archéologique du midi de la 
France, 2 fascicules, du 25 novembre 1884 au 17 mars 
1885, et du 24 mars au 21 juillet 1885. 

Mémoires de la Société archéologique du midi de la 
France, tome XIIF, 8° livraison. 

Buallelin historique el philologique du Comité des 
travaux historiques el scientifiques, année 1885, n° 2. 

R. ne Souxesmes. {Votes de voyage en Allemagne et 
en Autriche. | 

Id. En pays scandinave. 
Id. Notice sur Souhesmes. 

Anciennes cloches lorraines, par Léon Germain. 

Nancy, Crépin-Leblond, 1885. 


Lectures. 


M. Léon Germain donne lecture d’un travail intitulé : 
Le tombeau d'Isabelle de Musset à Marville. La Société 
vote l'impression de ce travail dans ses Mémoires, et 
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nomme, pour former la Commission de révision, 
MM. Lepage, de Mont et des Robert. 


MÉMOIRES. 


LE LEHN DE VERGAVILLE. 


Il existe aux Archives de Meurthe-et-Moselle (1) une 
suite de registres provenant de l’abbaye de Vergaville, 
près Dieuze, et intitulés : Livres du Lenne (2). Ils sont 
dressés dans la forme des terriers, et relatent le paie- 
ment de divers cens au profit de l’abbaye. Les docu- 
ments de ce genre ne sont pas rares ; mais ceux-ci se 
distinguent en ce qu'ils nous font connaître une forme 
d’acensement inusitée en Lorraine, et permettent ainsi 
d’écarter un coin du voile qui nous cache les transfor- 
mations de la propriété foncière au moyen-âge. 

Les censitaires n’existèrent pas de tout temps dans 
notre pays ; on conçoit que le contrat d'acensement, qui 
transmettait la quasi-propriété de la terre moyennant 
une redevance fixe, et qui autorisait la dévolution par 
voie d’aliénation entre vifs ou d’hérédité, ne pouvait se 
former qu’au profit de personnes déjà capables de pos- 


(1) Série H, no: 2453 à 2458. Il faut y joindre aussi le 
n° 2491, comprenant les pièces d'un procès soutenu par les 
dames de Vergaville contre leurs censitaires, de 1784 à 1789. 


(2) Ce mot est différemment orthographié : lenne, lesne 


ou lehn; nous adoptons cette darnière forme, comme 86 
rapprochant le plus de l’allemand lehen, fief. 


oh 


séder et de jouir des immeubles à titre de propriétaires. 
Or, les paysans que nous voyons cultiver les manses 
des seigneurs gallo-francs ne sont que des serfs; ces 
mansionarii du v° au x° siècle sont soumis à une main- 
morte rigoureuse : ils ne peuvent aliéner, et à leur 
mort leurs héritages retournent au seigneur. Non qu'ils 
soient absolument sans droits et qu’il soit possible de 
les assimiler à des esclaves : la coutume se forma bien 
vite et donna des garanties précieuses à leur posses- 
sion; néanmoins on ne pouvait en faire des censi- 
taires. | 

A une certaine époque (vers le xu° siècle, en Lor- 
raine), manses et mansionarii disparaissent; la con- 
dition personnelle des tenanciers s'améliore, la main - 
morte n'existe plus ou est restreinte aux biens meubles, 
les terres ne reviennent plus au seigneur à chaque 
décès ; l’acensement les a pour ainsi dire mises dans le 
commerce : elles peuvent être divisées, réunies, sauf le 
domaine éminent et la rente, réservés par le proprié- 
taire originaire. Cette situation nous apparait pleinement 
réalisée aux xiv° et xv° siècles ; nous touchons les deux 
termes de l’évolution, mais quelles furent les étapes 
intermédiaires? Il est probable que la forme primitive 
fut assez longtemps conservée : les manses anciens 
n'étaient autres que de petites fermes, et chacun était 
cultivé par une famélle de colons. On peut supposer que 
le seigneur, tout en permettant la transmission hérédi- 
taire, commença par imposer la condition de ne pas 
démembrer le petit domaine, une certaine agglomération 
du sol présentant des avantages pour la culture et l'ex- 
ploitation. C’est cette hypothèse d’une situation mixte, 
participant du manse ancien et de la tenure moderne, 
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qui se trouve fortifiée par ce que nous connaissons du 
Lehn de Vergaville. 

Dans la charte de fondation de l’abbaye de Verga- 
ville, en 966, le comte Sigeric, donataire, décrit som- 
mairement la vi/la qui fait l'objet de la donation : on y 
parle de moulins, de terres, prés, forêts, vignes ; on y 
mentionne les manses et les commanentes ou colons de 
ces manses (1). C'est le premier état de la propriété. 
La proportion des terres cultivées était-elle considé- 
rable, dans cette villa du x° siècle ? c’est peu probable : 
les forêts et les pâturages devaient eu couvrir la plus | 
forte part. Ce qui permet de le supposer, c’est que plus 
tard les services sous forme de corvées sont peu im- 
portants : ainsi, dans un dénombrement de 1681, outre 
les banalités, on énumère seulement la récolte du 
breuil ouprairieseigneuriale. Or, d'habitude, les corvées 
ont une origine fort ancienne, qui remonte à l’organi- 
sation des manses; très rarement d’autres ont été 
ajoutées depuis ; si donc à Vergaville nous les voyons 
aussi réduites, c'est qu’au x° siècle les manses étaient 
peu nombreux et les commanentes fort épars. 

Passons au plus ancien livre de Lehn, celui de 1520; 
nous y trouvons une organisation toute différente. Ce 


(1) L'original de cette charte se trouve, dans un très bel 
état de conservation, aux Archives de la Meurthe, H. 2427 : 
« .… In villa Widirgoldesdorff vixr mansos cum omnibus 
appenditiis..… molendinum unum... çumpratis pascuis, sylviss 
agris.,. ; sylvam ad c porcos saginandum, et in eisdem man- 
sis partem vinee; que omnia cüm banno et omnibus com- 
manentibus trado... » Dom Calmet reproduit le même texte 
(Histoire de Lorraine, éd. de 1748, tome II, pr., col. cexxj) ; 
mais il orthographie d’une manière erronée le nom de la 
villa : Widirgodeldorf. 
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livre énumère les diverses redevances dues à l’abbesse, 
Et d’abord le Zenne : « Qu'est un acensement annuel 
et perpétuel de certains héritages, tant prés que champs, 
qui sont en un circuit au ban de Vergaville, spécifique- 
ment au présent livre déclarés, et détenus par des par- 
ticuliers bourgeois dudit Vergaville; et combien de 
terre et pré contient un /enne, et combien que le /enne 
porte en grains et argent de rente à Madame la révé- 
rende abbesse.… savoir : chacun lenne porte une quarte 
de blé, deux quartes d'avoine et 2 gros 10 deniers en 
argent (le demi, quart, huitième et seizième de Jenne à 
proportion)... Un /enne contient 16 journaux de terre et 
4 fauchées de pré, ou 32 journaux de terre sans pré, 
ou 8 fauchées de pré sans terre (les subdivisions du 
lenne à proportion)... » Le circuit du Zehn s'étend non 
seulement sur Vergaville, mais encore sur Guénestroff ; 
on donne ses limites et ses confins et nous avons les 
éléments suffisants pour calculer son importance, 
d'après la perception des redevances : il devait contenir 
au moins 1200 jours et 800 fauchées, soit 800 hectares, 

A côté du Lehn, d’autres terrains paient redevance à 
des conditions différentes: le livre de 1520 décrit en outre 
la Guehans Zins ou rente de Saint-Jean, qui est de 2 de- 
niers par jour de terre et autant par fauchée de pré; 
puis la Convent Zins (rente du couvent), qui semble 
plus rare et consiste en 3 gros et demi par fauchée 
(autant sans doute par jour de terre). Enfin, le livre de 
1678 et le dénombrement de 1681 mentionnent, outre 
ces trois variétés d’acensement, les franches terres; 
ce sont d’abord celles qui ont fait retour à l’abbaye pour 
_ défaut de paiement du cens (1); ce sont ensuite les 


(1) En 1678, l’abbaye détient pour cette cause environ 21 
jours et 6 fauchées au Lehn; 15 jours à la Guehans Zins. 
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gagnages, c’est-à-dire les biens qui n'ont jamais été 
aliénés ni acensés, et que l’abbaye gére directement ou 
par des fermiers à court terme : ainsi à Steinbach 327 
jours de terre et 80 fauchées de pré rentrent dans cette 
dernière catégorie. 

Grâce à cette énumération, nous pouvons nous rendre 
compte des démembrements successifs subis par le 
domaine seigneurial. Dans les premiers siècles, lorsque 
la population s'accroît et que les familles se multiplient, 
on forme de nouveaux manses, qui sont distribués aux 
mêmes conditions que les anciens ; ou bien on fractionne 

les manses primitifs, et chaque famille ne reçoit plus 
que la moitié, le tiers, le quart, du lot attribué à l'ori- 
gine. Ces familles possèdent leurs lots comme les pay- 
sans de nos jours reçoivent les terres de pâtis apparte- 
nant à la commune , sans pouvoir aliéner ni subdiviser. 
Puis, cette défense n’est plus maintenue; on partage et 
on vend les lots auparavant inaliénables ; mais il reste 
toujours un indice de la constitution primitive : les 
redevances, au lieu d’être perçu es au jour ou à la fau- 
chée, le sont à proportion du nombre de lots originaires 
que détient le tenancier. Tel est le Zehn : d'anciens 
manses, qui ont conservé longtemps leur organisation 
antique, auxquels on a successivement ajouté de nou- 
veaux terrains dans la même forme, et dont les tenan- 
ciers ont conquis à la longue la libre dis position et une 
quasi-propriété perpétuelle. 

Plus tard, de nouveaux démembrements sont devenus 
nécessaires, pour satisfaire aux besoins d’une popula- 
tion croissante; mais alors l’ancien moule a été rejeté 
comme inutile. À quoi bon organiser de petits do- 
maines, qui pourront être bouleversés par leurs pos- 


= 


sesseurs ; à quoi bon asseoir les redevances en prenant 
pour base cette organisation initiale, nécessairement 
éphémère ? on donnera donc à chacun ce qu'il désire, tant 
de jours, tant de fauchées, et la taxe sera perçue éga - 
lement à l'unité de contenance, Ainsi pour la Guehans 
et la Convent Zins : ces deux cens sont certainement 
plus récents que le Lehn, et correspondent à des dé- 
membrements relativement modernes du domaine 
seigneurial. Ils sont de la famille de tous les cens vul- 
gaires que l’on rencontre en Lorraine ou ailleurs; le 
Lehn seul porte la marque de sa vieille origine, du 
temps où la main morte était dans toute sa rigueur et 
où il n’y avait point d’héritage proprement dit. Com- 
munément, en même temps que la tenure setransformait 
en acensement, le mode de perception de la redevance 
changeaïit aussi; mais, à Vergaville, par une exception 
qui nous a paru digne de remarque , alors que le Zchn- 
frucht n’est plus qu’un cens ordinaire, il continue à être 
assis suivant la même base qu’au moment de son éta- 
blissement (1). 

Telle est la note caractéristique de ce vieux droit; le 


(1) Nous ne prétendons pas que le Lehn de Vergaville soit 
le seul exemple en Lorraine de tenures qui, à une certaine 
époque, ont été indivisibles ; nous croyons, au contraire, que 
les terres de quartier, dont on trouve des mentions si fré- 
quentes, se trouvaient dans cette situation. Ainsi, dans Île 
texte suivant, de 1605 : « En icelle seigneurie (Neufchère) 
sont quinze quartiers et demi, qui sont tenus par plusieurs... 
et paient chacun an, pour chacun quartier, qui consiste en 
12 jours de terre et 4 fauchées de pré, une quarte de blé, 
une quarte d'avoine, mesure de Viviers, deux poules et cinq 
œufs... » (Communes de la Meurthe, vo Neufchère). Ces 
quartiers ne sont autres que des Lehn, qui se sont maintenus 
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reste de son histoire est beaucoup moins important. 
Nous voyons que périodiquement, à des intervalles 
assez rapprochés, on procède à des reconnaissances du 
Lehn, afin de vérifier les changements survenus dans 
la distribution des parcelles, par suite de décès, de 
ventes, donations ou échan ges. Ces opérations sont 
faites par la Justice du lieu, à la requête et intervention 
du représentant de l’abbesse : la visite de 1678, dirigée 
par le châtelain Hoffgesang, est surtout fort complète; 
ses rédacteurs déclarent qu'elle doit servir de titre à 
l'avenir. A cette époque, la quantité de terres possédées 
par chaque détenteur est fort variable; quelques-uns 
n'ont qu'un quart ou un seizième de Lehn ; d’autres ont 
réuni de véritables fermes : ainsi, en 1629, les Kalbfeist 
détiennent 57 jours et 25 fauchées, le seigneur de Hel- 
limer 72 jours et 25 fauchées ; en 1678, Jean Prouvé a 
100 jours et 4 fauchées au Lehn, 83 jours et 14 fauchées 
à la Guehans Zins. Il semble qu'à partir du xvn° siècle 
les terres tendent à se concentrer de plus en plus en un 
petit nombre de mains : en 1629, le livre du Lehn com- 
prend 76 articles, celui de 1678 n’en a que 55 ; enfin, ce 
nombre est réduit à 49 en 1786. Les petits tenanciers 
disparaissent, et l'abbaye se trouve en face de gros 
propriétaires. 

A la fin du xvur siècle, ces paysans enrichis (ces 
éloffés, comme les appelle ironiquement l'avocat des 
dames de Vergaville) s’impatientèrent de payer le 


dans leur intégrité, et pour lesquels l'égalité des redevances 
n'est pas une fiction, comme à Vergaville. (Voir sur les 
quartiers : Remarques d'Abraham Fabert (Thierriat), sur 
l’art. 3, titre VI de la Coutume de Lorraine, n° 595). 
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eens. Lorsqu'en 1784 le sérgent voulut procéder à la 
levée du Lehnfrucht, 31 d’entre eux refusèrent, décla- 
rant qu'ils ne paieraient que lorsqu'on leur montrerait 
le titre originaire des droits de l'abbaye. Puis, à propos 
d'unenouvelle reconnaissance à laquelle les officiers vou- 
laient procéder, en vertu d’une commission pour ter- 
rier délivrée par la chancelJerie du Parlement de Naney, 
ils forment opposition, et alors commence un long 
procès sur l'origine et la preuve du droit de Lehn, dont 
la plupart des pièces nous ont été conservées. Un mé- 
moire de 1785, signé Du Mesnil fils, et défendant les 
droits de l’abbaye, est surtout intéressant à consulter. 
Après plusieurs incidents de procédure, on aboutit enfin 
*à un arrêt du 14 janvier 1789, qui reconnaît pleinement 
les prétentions des dames de Vergaville. Il était ter ps ; 
la vieille organisation sociale s’écroulait, les dames de 
Vergaville allaient être chassées de l’abbaye et leurs 
biens confisqués par l'Etat. Sous ce nouveau maître, 
qu'advint-il du Lehn et des autres cens auparavant 
perçus ? les immeubles qui en étaient grevés furent 
vendus aux enchères en 1791, mais nous n'avons pu 
découvrir si l’adjudication fut faite sous la réserve des 
anciens droits. Furent-ils donc abolis ou rachetés par 
les acquéreurs au taux réglé par les décrets de l’As- 
semblée nationale (1)? La première hypothèse est la 


(1) Lu vente comme bien national de la grosse ferme de 
Vergaville, qui eut lieu le 16 mai 1791, mentionne les cens 
et rentes qui en dépendent : le droit de Lehn est-il compris 
dans cette vague dénomination ? c’est peu probable vu son 
importance, il eût sans doute été l’otje: d’une désignation 
spéciale. (Voir Arch. Mthe, Biens nationaux, 1° origine, 
district de Dieuze, re 6). 
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plus probable : bien que les redevances du genre de 
notre Lehn aient tous les caractères d’un droit privé, 
c'est principalement en s'appuyant sur les principes du 
droit seigneurial que les défenseurs de l’abbaye obtin- 
rent gain de cause dans l'arrêt de 1789 ; par un juste 
retour, il ne fut sans doute pas possible, en 1793, de 
tenter une exception en sa faveur, pour le sauver du 
naufrage de la féodalité. 

CH. GUYOT. 


DÉCOUVERTE FAITE PRÈS DE MORVILLE-LÈS-VIC. 


- Près de Morville-lès-Vic, au lieu dit la Louvière, se 

trouve un emplacement tout à la fois celtique, gallo- 
romain et gallo-franc. M. Schmit, de regrettée mémoire, 
l'a signalé dans ses Promenades antiques aulour de 
Châleau-Salins. En fouillant ce vieux sol, on en a 
exhumé les objets suivants : 

Objets préhistoriques : Une hachette en pierre et 
quelques pointes de flèches en silex. 

Objets en fer : Une francisque de moyenne dimen- 
sion, un couperet, une manivelle à tourner la meule, 
une pelle à feu, une forte clochette quadrangulaire. 

Objets en bronze : Deux fibules, une poignée de porte 
représentant une tête de chien; quelques monnaies, dont 
une des Leuques; une de Constantin, une de Licinius. 
Enfin, ce qui est plus précieux que tout cela, une jolie 
statuette de Minerve, de 10 à 12 centimètres de lon- 
gueur. Cette petite divinité devait faire partie d’un La- 
raire. Elle est coiffée du casque légendaire, à haute 
aigrette. Elle est vêtue de la tunique taloire. De la main 
gauche elle soutient l'extrémité de sa stola ; de la droite, 
malheureuse rent brisée, elle devait tenir la lance. Son 
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attitude est des plus élégantes, et sans être fini, son 
travail est d’une bonne exécution. | 
Tous ces objets m'ont été remis par M. Bana, au- 
bergiste, propriétaire du champ. | 
Mercior, curé de Morville. 


NOTE SUR LA FAMILLE DE DOMBASLE. 


Une ancienne famille du nom de Dombasle, qui pos- 
sédait la seigneurie de Dombasle en Clermontois, et 
qu'il ne faut pas confondre avec d'autres familles du 
même nom (1), portait : 

D’azur à trois lions, armés, lampassés et couronnés 
de gueules, 2 et 1. (Cf. Hérault d'armes par D. Callot.) 

Cette famille, au xvi° siècle, était représentée par Nico- 
las dé Dombasle, écuyer, seigneur en partie de Dombas- 
le, contrôleur et clerc-juré de Clermont en Argonne. 

Il avait épousé damoiselle Françoise de la Tour, fille 
de Guillaume de la Tour, écuyer, seigneur de Parrois 
pour le ban le Chevalier, et de Jeanpe de Saulx (2). 

» Le 21 avril 1558, eut lieu le partage entre Nicolas 
» de Dombasle, écuyer sieur dudit lieu en partie con- 
» trolleur et clerc-juré de Clermont, et Dame Françoise 
de la Tour sa femme, d’une part; maistre Jean Fou- 
rault, licencié ès lois, demeurant audit Clermont, et 
Damoiselle Claude de la Tour sa femme, d’autre 
part, — de la terre et seigneurie de Parrois pour le 
ban le Chevalier à eux échus par le décès de Guil- 
laume de la Tour leur père dont jouissait par douaire 


FRA VS S YS 


(1) D’autres seigneuries du nom de Dombasle ont aussi 
donné leurs noms à plusieurs familles. 


(2) Dom Pelletier écrit Jeanne de Faulx. 
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» Damoiselle Jeanne de Saulx, sa veufve leur mère » (1). 
Cette famille de Dombasle a probablement quitté le 


Clermontois au xvu° siècle. 
A. GILLANT. 


NÉCROLOGIE. 


CONSTANT LaApPaIx. 


La Société d'Archéologie vient de faire une perte 
sensible en la personne de M. Constant Lapaix, décédé 
le 9 février, dans sa 51° année; elle avait eu plus d’une fois 
l’occasion de recourir à lui pour des sceaux, médailles, 
etc., destinés à trouver place dans ses publications. 

Lapaix descendait d’une famille de graveurs établie 
à Nancy dès le commencement du siècle dernier ; il 
joignait à cet art celui de la peinture héraldique, dans 
lequel il avait acquis une grande habileté. 

On lui doit un Armorial des villes, bourgs el villages 

de la Lorraine, du Barrois el des Trois-EÉvéchés, 
qui a eu deux éditi@ns, et mérite d’être consulté. Il a fait 
les blasons du Complément au Nobiliaire de Lorraine, 
édité par M. Crépin-Leblond l’année dernière. 
_< Les travaux de notre confrère lui avaient valu, outre 
plusieurs médailles à lui décernées par des Sociétés 
savantes françaises et étrangères, de plus hautes dis- 
tinctions: il avait été nommé chevalier de l'Ordre impé- 
rial d'Autriche et de l'Ordre impérial et royal de la 
couronne de Prusse. 


(1) Bibliothèque de Verdun. Collection Buvignier, ms. 399. 


Pour la commission de rédaction : le Prési ide, H. LEPAGE. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 12 Février 1886. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu etadopté, 


Admission et présentation de membres titulaires. 


Est admis comme membre titulaire, M. l’abbé Grand- 
jacquot, curé de Bouxières-aux-Dames. 

Sont présentés comme membres titulaires : M. Henri 
Deglin, avocat à Nancy, par MM. E. Briard, L. Ger- 
main et Léopold Quintard ; M. l’abbé Demange, vicaire 
à la cathédrale de Toul, par MM. Bretagne, L. Germain 
et H. Lepage; M. Auguste Husson, sculpteur à Ble- 
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vaincourt (Vosges), par MM. H. Lepage, L. Germain 
et l’abbé Pierfitte; M. Henri Lefebvre, contrôleur des 
contributions directes en disponibilité, à Nancy, par 
MM. L. Lallement, H. Lepage et d'Ubexy ; M. Gabriel 
Michaut, ancien conseiller général, à Lunéville, par MM. 
L. Lallement, H. Lepage et L. Wiener; M. Léon de 
Moidrey, ancien magistrat, au château d'Hannoncelles, 
par MM. d'Hannoncelles, L. Lallement et H. Lepage; 
M. Camille Sicard, à Toul, par MM. A. Bretagne, E. 
Briard et Ch. Gilbert; M. Zanetti, artiste peintre, à 
Verdun-sur-Meuse, par MM. Beauzée-Pinsart, H. Lepage 
et L. Wiener. | 


Communications. 


M. le Président communique à la Société le pro- 
gramme des questions qui seront posées au Congrès 
historique et archéologique qui s'ouvrira à Amiens le 
mardi 8 juin 1886, pour célébrer le cinquantenaire de 
la Société des Antiquaires de Picardie. 

M. Frébillot, instituteur à Baudricourt (Vosges), 
membre de la Société d'Archéologie lorraine, a envoyé 
plusieurs spécimens de bons-points qu'il distribue à ses 
élèves ; ces bons-points, imprimés à Mirecourt, portent 
de courtes notices sur les hommes remarquables nés 
dans le pays. | 

La Société ne peut qu'approuver ce procédé de vul- 
garisation de l’histoire locale ; elle encourage M. I‘ré- 
billot à persister dans cette voie, qui peut être utile et 
féconde. 


Présentation des comptes pour 1885. 


M. René Wiener, trésorier, présente à la Société les 
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comptes de l’année 1885. Les conclusions de ce rapport 
sont communiquées à la Commission des finances. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Histoire de la seigneurie lorraine de Tannvilier en 
Alsace, par Maurice ne Casrex. Paris, Berger-L:vrault, 
1886. 

Annales du musée Guimet; Revue de l'histoire des 
religions, tome XII, n°* 2 (septembre-octobre), et 3 
(novembre-décembre 1885). 

Bulletin de l'Académie du Var, nouvelle série, tome 
XII, 2° fascicule, 1885. 

Mémoires de la Sociélé archéologique et historique 
de POrléanais, tome XX, avec atlas. 

Bulletin de la Sociélé archéologique et historique de 
l'Orléanais, tome VIII, n° 125 (2° trimestre de 1885). 

Les étrangers à Bordeaux, étude d'inscriptions de la 
période romaine portant des ethniques, par M. P.- 
Charles Roserr. Bordeaux, 1883. 

Bulletin de la Société de Géographie de l'Est, 1885, 
4° trimestre. 

Nancy-Artiste. Les quatre premiers numéros de la 
4° année. 

Les rues de Nancy, par Ch. Course, tome II° ; don de 
M. Thiébaut. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de 
Langres, tome 2°, 1° janvier 1886, n°° 32-33. 

Bulletin de la Sociélé archéologique d'Eure-et-Loir, 
n° 171. — Décembre 1885. (Mémoires.) 

Revue savoisienne, 26° année. — Décembre 1885. 

Ville de Nancy, bulletin administratif, 1885, n° 6. 

Journal des Savants. — Janvier 1886. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar, 


re 
24°, 25° et 26° années (1883-1885), avec supplément 
(tableau des observations météorologiques faites pen- 
dant les années 82, 83 et 84, par MM. Ch. User). 

Bulletin du Musée historique de Mulhouse, x° année, 
1885. 

Ministère de l'Instruction publique, des Beaux-Arts 
el des Cultes. Rapports à M. Edmond Turquel, sous- 
secrétaire d'Etat, sur Îles musées et les écoles d'art 
industriel, par M. Marius Vacaon. Paris, 1885. 


Lectures. 


M. E. Briard donne lecture d'un travail de M. Guyot, 
intitulé : Le Lehne de Vergaville Ce travail sera inséré 
dans le Journal de la Société. 

M. E. Briard donne lecture d’un travail de MM. Schu- 
ler et Save, intitulé : La chapelle de Grandrupt à Ger- 
béviller. La Société vote l'impression de ce travail 
dans ses Mémoires, et nomme, pour former la commis- 
sion derévision, MM. L.. Germain, Volfrom et L. Wiener. 


Inscriptions nouvelles. 


M. H. Lepace : Les seigneurs, le château, la châtelle- 
nie et le village de Turquestein. 

Mgr X. Barnier DE MonTauzr : Les moules à hosties 
du Verdunoïs. 

M. l'abbé Marureu, curé de Sainte-Geneviève : Scar- 
ponne. | 

M. E. Brian» : Bibliographie des almanachs nan- 
céiens au X VIIF siècle. 
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MÉMOIRES. 


MÉDAILLES DU BIENHEUREUX PIERRE FOURIER. 


Les médailles de Pierre Fourier se divisent en deux 
séries : la première comprend les médailles du xvur 
siècle, et la seconde les médailles récentes. | 

N° 1. La médaille qui me paraît la plus ancienne 
mesure en hauteur 0,022 mill., non compris l'anneau, 
0,018 millim. de largeur. Elle représente, d'un côté, le 
buste du Bienheurenx avec un relief assez prononcé, 
et, de l’autre, une Vierge en pied abritant plusieurs 
personnages sous son manteau ouvert, telle, en un mot, 
qu'on représente Notre-Dame de Bon-Secours. L’exem- 
plaire que j'ai entre les mains est trop fruste pour qu'il 
soit possible de rien distinguer de la légende qui exis- 
tait sûrement au côté droit. 

N° 2. Cette pièce est de même dimension que la pré= 
cédente, mais le buste de Pierre Fourier est plus élevé 
d'un millimètre, et, au revers on voit une Vierge assise 
et nimbée tenant l'Enfant Jésus entre ses bras. Le buste 
du Bienheureux est d’un bon relief. On lit autour de 
la tête : 

FOVRRIER DE MATAINCO. 

Et au revers : 

N. DAME DE PAIX. 

Cette médaille serait-elle celle que les Chanoines ré- 
guliers firent frapper pour la deuxième fête de la Béa- 
tification, célébrée, les 5, 6 et 7 mars 1780, dans l’église 
des Chanoines réguliers de Latran, appelée aussi 


en. 


église de Notre-Dame de la Paix? (1) Cela est pro- 
bable. Il est égaleinent probable que la précédente mé- 
daille est celle qui fut frappée pour la fête célébrée, 
le-29 janvier précédent, dans la basilique de Saint- 
Pierre du Vatican. 

En effet, l’auteur de la Relation de ce qui s’est passé 
pour la Béatification du B. P. Fourier nous apprend: 
1° que deux coins de médailles de Pierre Fourier furent 
gravés à Rome dans les premiers mois de 1730 (2); 
2° que les Chanoines réguliers apportèrent de ces mé- 
dailles en Lorraine (8); 3° il s’en vendit une telle quan- 
tité à Mattaincourt, que le premier jour de la fête, vers 
le soir, le prix en était presque doublé (4). 

N° 38. Cette médaille mesure 0,026 sur 0,022. Au côté 
droit, Pierre Fourier à mi-corps, la tête nimbée, tenant 
de la main gauche une petite croix et un livre ouvert 
vers lequel il dirige l'index de la main droite. On lit 
pour légende : 


B. PETRVS FORERIVS A MATIN. 


(1) Relation de ce qui s’est passé à Rome et à Mataincourt 
pour la Béatification du Bienheureux P. Fourier. Nancy, 
1733, p. 25. 

(2) Up. cit., p. 30. « Pour la 2° fête, on fit graver un coin 
neuf de médailles du Bienheureux : on en fit frapper trois 
milliers. » 

(3) Op. cit., p. 46. Les Chanoines réguliers députés à 
Rome « attendoient que l’on eut élu un nouveau Pape dont 
ils pussent avoir audience, et obtenir des indulgences... sur 
les médailles qu'ils devoient rapporter du Bienheureux. » 

(4) Op. cit., p. 80. « Plusieurs marchands avoient appor- 
tez pour vendre une très grande quantité de Vies, de mé- 
dailles et d'images du Bienheureux Père; mais tant de gens 
en achepterent, que leur rareté les fit hausser de prix sur le 
tard, presque du double. » 
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Au revers, un cœur dans une gloire de rayons, et 
autour on lit : 


NON VIDIT CORRVPTIONEM. 


N° 4. Cette pièce est d’un ovale très irrégulier et 
mesure, sans l’anneau, 0,026 sur 0,024. Au côté droit, 
Pierre Fourier est représenté un peu plus qu’à mi- 
corps, tenant de la main gauche une croix et peut-être 
aussi un lys (1), la main droite élevée comme pour bénir, 
dans la même attitude que sur la gravure des frères 
André et Joseph Schmuzer, de Vienne. 

La tête paraît ceinte d'une auréole ; la légende est : 


B. PETRUS FORERIUS CAN. REG. 


Au revers, un cœur enflammé supporté par des 
nuages, avec la même légende que la médaille précé- 
 dente. 

Le revers de ces deux médailles, faisant allusion au 
miracle du cœur de Pierre Fourier retrouvé sain et 
entier dans l’église de Gray, le 30 mars 1780 , est une 


(1, J’ai entendu désigner la croix et le lys comme les ar- 
moiries que 8e serait choisies Pierre Fourier et qu'il aurait 
fait graver sur son cachet. Pour faire accepter cette explica- 
tion, il faut ou l’empreinte de ce cachet ou un texte positif. 
* Jusqu’a présent rien de pareil ne s’est rencontré. J’en ap- 
pelle, sur ce point, à l’autorité du R. P. Rogie, clerc régu- 
lier de Verdun. De nombreux autographes de P. Fourier 
ont passé sous ses yeux; il a d’ailleurs feuilleté à peu près 
tous les livres et tous les manuscrits relatifs au Bienheu- 
reux. Or, le savant religieux croit pouvoir affirmer que 
Pierre Fourier n’a jamais possédé de cachet spécial. Jusqu'à 
preuve du contraire, il ne faut voir, ce me semble, dans la 
croix et le lys des médailles et de plusieurs gravures, que le 
symbole de la mortification et de la pureté du Bienheureux. 


AÛ 
preuve évidente que ces deux médailles ne sont point 
celles qui furent frappées à Rome à l’occasion des fêtes 
de la Béatification. 

Ces quatre premières pièces sont très rares. 

N°5. La première médaille qui se présente après les 
précédentes- est de 1830 ; elle mesure, sans l'anneau, 
0,023 sur 0,019. 

Au côté droit, Pierre Fourier en soutane et en man- 
teau, dirigé à gauche et entièrement de profil, sans au- 
-réole : on lit dans le pourtour : 


BIENHEUREUX PIERRE FOURIER DE 
MATAINCOURT. 
. Au revers, une tête de Vierge couverte d’un voile, 
dirigée de même, avec cette légende : 
| N. D. DE SION PRIEZ POUR NOUS. 
Cette médaille a été frappée par le soin des frères 


Baillard. 

‘. N°6. 0,022 sur 0,019. Pierre Fourier, à mi-corps, 

presque de face, la tête rayonnante, avec cette légende : 
_ BIENH. PIERRE FOURIER PRIEZ POUR NOUS. 


Au verso, un ange gardien avec un enfant, et cette 
légende : 
: O0 S: ANGE GARDIEN SOIEZ MON GUIDE. 


Cette médaille manque de relief. 

N° 7. Celle-ci mesure dans ses deux diamètres un 
millimètre de plus que la précédente, mais elle est 
plus mal frappée. 

Pierre Fourier y est aussi représenté presque de 
face; on aperçoit la banderolle se dirigeant sous le 
bras droit. La légende est la même; seulement, les 
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caractères en sont un peu plus gros. Pour le premier 
et le dernier mot, nous n’avons que ces trois lettres 
B.... Ns. 

Le revers est la Vierge miraculeuse avec sa légende 

“ordinaire. 

N° 8. Réduction du n° 6, :resurant 0,012 sur 0,010 
avec les mêmes légendes. 

N° 9. 0,014 sur 0,012. Pierre Fourier à m:-corps, de 
face et la tête ceinte d’une auréole de rayons avec la 
légende invocative. Au revers, deux cœurs sur lesquels 
plane l'Esprit-Saint sous la forme d’une colombe : on 
lit autour : 

FILI PRAEBE COR TUÜUUM. 


Et au-dessous : ROMA. 

: N° 10. 0,009 sur 0,006. Pierre Fourier de face, à mi- 
corps et tête rayonnante, avecla même légende invoca- 
tive. Au revers, Notre-Dame des sept douleurs, sans 
légende. 

N° 41. 0,007 sur 0,005. Réduction £u n° 7, avec les 
mêmes légendes. Toutes ces médailles manquent de 
relief et de dessin. 

N°12. Médaille de la consécration de l'église de Mat- 
taincourt, mesurant 0,036 sur 0,030. 

Pierre Fourier, la tête rayonnante, tient la main 
gauche sur son cœur ; la droite est ouverte et élevée 
à la hauteur de son menton. Cette main est mauvaise. 
Loin d’être prête à bénir, on dirait qu’elle se dispose 
à repousser une balle au jeu de paume. La soutane est 
fermée par des boutons, tandis qu'elle doit se fermer 
avec des agrafes qui ne sont pas visibles; les manches 
sont étroites, avec boutons ; elles devraient être rondes, 
un peu larges, sans boutons. 
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La légende est : 
B. P. FOURIER DE MATTAINCOURT. 


Au revers, l’église de Mattaincourt avec la tour qui 
depuis fut démolie avant d’être achevée, et cette lé- 
gende : 

CONSACRÉE LE 7 JUILLET 1858. 


Cette médaille a plus de relief, elle est mieux frappée 
que les précédentes , cependant elle laisse encore à dé- 
sirer. Elle fut accueillie du public avec peu de faveur, 
surtout à cause de ses dimensions trop considérables. 

N° 18. 0,023 sur 0,019. Au côté droit, Pierre Fourier, 
la tête rayonnante, dirigé à gauche et le manteau pres- 
que fermé, avec cette légende invocative : 

BIENH. PIERRE FOURIER PRIEZ POUR NOUS. 

Au revers, l'église de Mattaincourt, avec cette lé- 
gende : 

CONSECRATION DE L'EGLISE DE 
MATTAINCOURT — 7 JUILLET 1853. 


Cette médaille manque de relief; d’une valeur 
toute médiocre, elle est meilleure cependant que les 
n° 6 et 7. 

N° 14. Les petites médailles n°* 9, 10, 11 et 12, frap- 
pées sur une feuille d'argent doré et très mince, for- 
ment une nouvelle catégorie de médailles, lorsque cette 
feuille est placée entre deux cristaux reliés par un cercle 
d'argent doré. 

Les médailles actuellement exploitées sont nom- 
breuses : il est tuutefois à regretter que pas une ne soit 
assez belle. 

L'Abbé Ca. CHAPELIER. 


ee 
IL Y À CENT ANS. 


Parmi les nombreuses chroniques écrites sur les 


Registres des actes de sa paroisse par un modeste et 
savant curé de Vraincourt, M. Coyn, nous copions l’ar- 
ticle suivant : 


Lo 


LA 


La 
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« 1785. — Le printemps de cette année a été si sec 
et si froid qu'il n’y eut presque point de foin : les pro- 
vinces méridionales de la France se ressentirent en- 
core plus que nous de cette disette. On ne sçavoit 
que faire du bétail. Le Roy et, à son exemple, les sei- 
gneurs françois permirent le parcours de tous leurs 
bois : l’été fut extrêmement humide et froid dans ce 
pays. Ce fut avec la plus grande peine du monde 
qu'on arracha à l’intempérie de la saison et aux pluyes 
continuelles la subsistance des habitans : elle eût 
été très abondante si on eût pu la remettre de 
bonne récolte, les vendanges auroient été bonnes et 
copieuses sans l’inconstance et la variabilité du temps : 
on se chaufloit au mois d'Aoust comme en plein 
hyver. 


» On vit cette année, le vingt-six d’Aoust, M' Blan- 


» chard, célèbre aéronaute, venir de Lille en Flandre 


w 
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en sept heures de tems, et descendre avec sa ma- 
chine aérostatique à Servoy, dans la province du 
Clermontois, à une petite lieue de Vienne-le-Château. 
Ste Menehould se distingua en cette rencontre et reçut 
très honorablement le voyageur aérien. » ° 


» Coyn, curé de Vraincourt » (1). 


(1) Extrait des notes recueillies sur Vraincourt par M. 


l’abbé Gillant, 
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Nous laissons aux amateurs d’éphémérides le soin de 
comparer l’année qui vient de finir avec celle d'il y a 


cent ans. 
G'** 


NÉCROLOGIE. 


M. Enouarp MEAUME. 


. L'homme distingué dont la perte vient d’exciter des 
regrets unanimes, appartenait à notre Société depuis 
longues années, et avait fait partie du Comité du Musée 
historique lorrain; il nous était ainsi attaché par de 
doubles liens. C'est donc un devoir pour nous de payer 
à sa mémoire notre tribut d'éloges, et nous ne pouvons 
mieux faire que de reproduire l’intéressante notice bio- 
graphique qu'un de nos excellents confrères lui a con- 
sacrée. 

Le 10 avril 1885, M. Meaume terminait la notice pla- 
cée en tète du Catalogue des livres et estampes de M. G. 
Chartener, par ces mots : 

« Il y avait autrefois en Lorraine quatre bibliophiles, 
» intimement liés et passionnés pour les livres relatifs 
» à l’histoire de ce petit pays. Trois ont disparu (1). A 
» quand la dispersion des collections du quatrième, 
» devenu ermite à Neuilly ? C’est le secret de Dieu. » 

Hélas! il n'y a pas encore un an de cela, et la dou- 


(1) MM. Gillet, Beaupré et Chartener. 


RE 
loureuse nouvelle de la mort de notre ami vient trop tôt 
réaliser ce triste pressentiment. 

La Lorraine perd en lui un enfant d'adoption qui l’a 
profondément aimée et singulièrement honorée. 

Il ne lui appartenait point par la naissance. Edouard 
Meaume était né à Rouen le 18 janvier 1812. Il resta 
peu au barreau, et, dès 1842 il succéda à M. Tocquaine 
dans la chaire de législation et de jurisprudence à 
l'Ecole forestière de Nancy. 

(Ici vient l'indication de ses importants ouvrages re- 
latifs à la législation forestière.) 

Mais ce n'était là qu’un des côtés de cette riche et 
puissante organisation. fl tempérait les ardeurs du tra- 
vail juridique par un goût marqué pour l'histoire et 
l'iconographie, et il consignait le résultat de ses études 
dans une foule d’écrits qui lui font le plus grand hon- 
neur. Sans limiter, sous ce rapport, le cercle fort vaste 
de ses études, il consacra surtout ses veilles à faire 
revivre nos grands artistes lorrains, à énumérer et à 
bien décrire leurs œuvres. C’est ainsi qu'il donna suc- 
cessivement : Recherches sur quelques artistes lorrains : 
Claude Henriet, Israël Henriet, Israël Silvestre et ses des- 
cendants; Nancy, 1852. — Recherches sur la vie et les 
ouvrages de Claude Deruet, peintre et graveur lorrain ; 
Nancy, 1854 (1) ; — Recherches sur la vie et les ouvrages 
de Jacques Callot; Nancy, 1853-1860, 2 volumes, dont le 
second est le catalogue très complet de l’œuvre du 
maître nancéien, Catalogue des estampes gravées de 
Claude Gelée dit le Lorrain, 1870; — Claude Gelée dit 
le Lorrain (étude biographique), 1871 (2) ; George Lalle- 


(1) Dans les Bulletins de la Socièté d'Archéologie. 
(2) Dans les Mémoires de la Société d'Archéologie. 
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man et Jean Leclerc, peintres et graveurs lorrains; Nancy, 
1876; — Sébastien Le Clerc et son œuvre ; Paris, 1877 ; 
— Etude bibliographique sur .les livres illustres par Sé- 
bastien Le Clerc; Paris, 1877; — Tableaux faussement 
attribués à Jacques Callot ; Nancy, 18178. 

Le grand ouvrage de Callot est devenu classique ; il 
est le guide autorisé de tous ceux qui admirent ou col- 
lectionnent les pièces iunombrables sorties du burin 
de l’immortel artiste. Aussi le sort des ouvrages de 
M. Meaume a-t-il été de s’épuiser vite et de ne pas être 
réimprimés. La seconde édition des Recherches sur Cal- 
lot, attendue, désirée, préparée 1l y a quelques années, 
n’a pas vu le jour ; elle devait être accompagnée de la 
reproduction par la photogravure de toutes les pièces 
gravées du fameux chalcographe. 

Dans divers genres, M. Meaume a encore donné : 
Etude sur la vie privée de Bernardin de Saint-Pierre ; 
Nancy, 1856; — Palissot et les philosophes; Nancy, 
1864, étude historique et littéraire du plus vif intérêt 
sur la lutte de l’auteur nancéien contre les amis de 
Rousseau, et sur le rôle qu’y joua le roi Stanislas ; — 
Le Prisonnier de Maxéville (Ferry IT, duc de Lorraine) ; 
Nancy, 1875 ; — Madame de Ludre et Madame de Mon- 
tespan ; Benserade et les Métamorphoses d’'Ovide en ron- 
deaux ; Paris, 1875, travail destiné à révéler la vérité 
sur les rapports de la chanoinesse de Poussay avec 
Louis XIV ; — Boileau et Bussy-Rabutin; Paris, 1871, 
vrai régal littéraire au sujet d’un problème bibliogra- 
phique ; — Etude historique sur les Lorrains révolution- 
naires, Palissot, Grégoire, François de Neufchâteau ; 
Nancy, s. d.; — Vie de Louise de Lorraine, reine de 
France (femme de Henri IN) ; Paris 1884; — La mère 
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du chevalier de Boufflers; Paris, 1885 ; — l'Hôtel des Fer- 
mes à Nancy (Evèché actuel), Nancy, 1885 (1) ; piquant 
tableau des tribulations du fermier général François de 
La Borde, père de l’auteur du Choix de chansons devenu 
si rare et si cher ; et bien d’autres articles et opuscules- 

En 1885, M. Meaume faisait lire à l'Académie de Sta- 
nislas, à laquelle il appartenait depuis le 18 mai 1846, 
deux travaux dont cette Compagnie a voté l'impression : 
Jean Nocret, peintre nancéien; et le Curé de Ludres 
(1757), discussion de la question de culpabilité de Jean- 
Baptiste Marchal, brûlé le 8 avril 1757 en exécution 
d'un jugement rendu, le 1° du même mois, par la Cour 
souveraine de Lorraine et Barrois. Ces deux dernières 
œuvres seront publiées dans les Mémuires de l’Acadé- 
mie de Stanislas, la première en 1886, la seconde en 
1887. 

Des pertes bien cruelles avaient profondément attristé 
cette vie toute de travail et d'étude. Le père resta 
inconsolé de la perte prématurée d’un fils qui donnait 
les plus belles espérances, et il se plut à remplir un 
pieux devoir en publiant ce qui avait été composé par 
son fils Georges de deux ouvrages intitulés, l’un : His- 
toire de l’ancienne Chevalerie lorraine ; Nancy, 1870 ; — 


l’autre, les Assises de l’ancienne Chevalerie lorraine ; 
Nancy, 1874. | 


Jamais nous n’oublierons cet homme de cœur et de 
talent, qui fut constamment bon et affectueux autant 


qu'il était instruit et serviable pour tous. Il restera 
comme le type accompli de l’homme de goût, du lettré, 


(1) Mémoires de la Société d'Archéologie. 
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du jurisconsulte complet, de l’érudit aimable. Son nom 
ne doit pas être séparé de celui de Callot dans la mé- 


moire des Nancéiens. 
Louis LALLEMENT. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 
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Ont été offerts : 


Par M. Jules THiRioN, receveur des domaines à Nancy, 
deux fers de chevaux, un éperon, une pointe d’arbalète, 
une batterie de fusil moderne et 8 pièces de monnaies 
étrangères ; ces objets ont été trouvés dans la Meuse, 
près de la porte Chaussée, à Verdun. 

Par M. Maxe- WeErcy, moulage d'une médaille de 
Henri de Lorraine, comte d’'Harcourt. 

Par M. Moreau, de Vézelise, une cuiller en bronze, 
et une monnaie de Charles III, duc de Lorraine. | 

Par M. Léopold Quirar, une monnaie de Henri de 
Lorraine, évêque de Toul. 

Par M. LaLrEmMAND, vice-président du tribunal, deux 
jetons de Dijon et de Louis XIV. | 


a ——————————————— 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


Un de nos confrères, M. Charles Guyot, vient de 
réunir en un volume (G. Crépin-Leblond, in-8° de 410 
pages) les articles déjà publiés dans nos Mémoires sur 
Les Forêts lorraines ; 11 y a joint, comme complément 
de son travail, l'histoire forestière depuis le milieu du 
xvu* siècle jusqu'en 1789, qui ne rentrait pas dans le. 
cadre d’études de la Société d'Archéologie. Cet ouvrage 
est précédé de sommaires détaillés, suivi de nombreuses 
pièces justificatives et d’un glossaire des termes anciens 
se rapportant aux forêts, à la chasse et à la pêche. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 


IMPRIMERIE DE G. CRÉPIN -LEBLOND, PASSAGE DU CASINO. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
_ Séance du 12 Mars 1886. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission de membres titulaires. 


Sont admis comme membres titulaires : M. Henri 
Deglin, avocat à Nancy; M. l'abbé Demange, vicaire à 
la cathédrale de Toul, M. Auguste Husson, sculpteur 
a Blevaincourt (Vosges) , M. Henri Lefebvre, contrôleur 
des contributions directes en disponibilité, à Nancy; 
M. Gabriel Michaut, ancien conseiller général, à Luné- 
ville ; M. Léon de Moidrey, ancien magistrat, au châ- 
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teau d'Hannoncelles, par Manheulles (Meuse) ; M. Ca- 
mille Sicard, à Toul, M. Zanetti, artiste peintre, à 
Verdun-sur-Meuse. 


M. Louis Lallement présente, au nom de la Commis- 
sion des finances, le rapport suivant : 


RAPPORT FAIT AU NOM DE LA COMMISSION DES FINANCES. 


Messieurs, | | 

Votre Commission des finances s’est réunie le 19 février 
chez Monsieur le Trésorier pour vérifier ses comptes. Elle a 
reconnu la parfaite exactitude d’une comptabilité tenue avec 
le plus grand ordre jusque dans ses plus minutieux détails, 
et elle ne peut que vous proposer, en donnant une entière 
approbation à ces comptes, appuyés sur pièces justificatives, 
de voter des remerciements à votre Trésorier. 

La situation financière est satisfaisante. La rente viagère 
constituée au profit de Mile Marchal, comme prix de la pré- 
cieuse bibliothèque lorraine provenant de son regretté frère, 
_etqu’il avait mis toute sa vie à former, constitue une des plus 
lourdes charges de votre budget. Mais il ne faut pas s’en 
plaindre : le zélé et excellent bibliophile que ceux d’entre 
nous qui l’ont connu ont tous aimé, a ainsi laissé à sa plus 
proche parente une ressource sans laquelle elle se trouverait 
dans la misère. Vous voyez, Messieurs, que les livres ont du 
bon de toutes façons, même après la mort de leurs heureux 
possesseurs. 

Notre mission serait accomplie, s'il ne nous paraissait con- 
venable de profiter de l’occasion pour dire un mot d’une pro- 
position qui s’est produite à notre réunion. En nous sou- 
mettant le compte des cotisations, M. le Trésorier a demandé 
s’il ne serait pas désirable et avantageux de voir élever à 
dix francs la cotisation annuelle, ainsi unifiée pour tous 
les membres, chacun de ceux-ci devant recevoir de plein 
droit et les Mémoires et le Journal. 

Sans doute cette umification serait fort commode pour 


= 0%— 


simplifier la comptabilité, ct elle fournirait probablement 
des ressources suffisantes pour grossir le volume du Journal, 
et y insérer, — comme le désire notre très érudit confrère 
M. Léon Germain, — des extraits de tout ce que les Revues 
artistiques et historiques publient sur la Lorraine. Mais il 
pourrait y avoir inconvénient à élever le taux de la cotisation 
seule obligatoire depuis la fondation de la Société, c’est-à- 
dire depuis trente-huit ans. Il se produit chaque année un 
certain nombre de refus d’acquitter cette très modeste cotisa- 
tion de cinq francs, et, aux termes du règlement, les refu- 
sants sont tout naturelles.ent considérés comme démis- 
sionnaires et, par suite, rayés de la liste des membres, 

Qui sait si l’on n’en accroîtrait pas le nombre en aug- 
mentant le taux de la cotisation ? 

Donc, Messieurs, le remède n’est pas là, et c'est à d’autres 
moyens peut-être qu'il convient de demander l’accroisse- 
ment si désirable de nos trop modestes ressources. 

A l'heure qu’il est, notre Société compte cinq cent cinq 
membres (la dernière liste publiée dans le volume tout ré- 
comment imprimé en mentionne 523, mais, depuis, il y a eu 
déjà des décès, et, chaque année, il y a quelques démissions, 
comme je viens de le dire), ot le Journal a deux cent 
cinquante-trois abonnés, c’est-à-dire moitié. Ne serait- 
il pas bien facile à chacun de nous, sans se gêner le 
moins du monde, de faire autour de lui un peu de propa- 
gande pour recruter quelques nouveaux confrères, et, parmi 
nos confrères adinis, quelques abonnés de plus au Journal ? 
Qui de nous ne compte dans le cercle de ses relations plu- 
sieurs personnes qui ne demandent pas mieux, — pourvu 
qu'on le leur propose, — d’adhérer à une Société créée pour 
répandre le goût de l’histoire locale et sauver de l’oubli ces 
monuments du passé, spécialement le Palais ducal, la vieille 
résidence des Antoine et des Charles III? Et cette adhésion 
serait d'autant plus aisée à obtenir qu'en échange de la très 
humble cotisation de cinq francs, tout membre reçoit chaque 


— 60 — 


année un volume qui, en librairie, se vendrait au moins 
7 francs 50 centimes. Le volume qui vient de nous être dis- 
tribué a près de cinq cents pages de texte et onze planches, 
toutes fort intéressantes. Je ne veux pas, Messieurs, faire 
ici votre éloge; votre modestie en serait justement blessée: 
mais nous pouvons dire bien haut que les morceaux qui y 
sont imprimés sont très curieux et très instructifs. Les Mé- 
moires sont destinés aux travaux d’une certaine étendue. Le 
Journal, au contraire, recucille plus volontiers les morceaux 
plus courts et les articles d'actualité, comme les découvertes 
archéologiques ou numismatiques, les dons au Musée, les 
achats faits par le Comité, le procès-verbal sommaire de nos 
séances mensuelles, les biographies nécrologiques, etc. Les 
deux publications se complètent l’une par l’autre. Que de 
richesses déjà dans vos 35 volumes de Mémoires, et dans los 
34 volumes du Journal! Voilà, Messieurs, ce qu'il faut se 
borner à dire, le plus simplement du monde, à tous ceux qui 
vous paräîtront disposés à recevoir librement, volontaire- 
ment la bonne senence. Je dis librement, car nous ne prati- 
quons pas le compelle intrare, et nous tenons avant tout à 
ne recueillir que des adhésions parfaiteme nt libres. Toutefois 
il n’est pas défendu de les provoquer, pourvu qu'on Île fasse 
discrètement et avec convenance. 

Pourquoi ne recruterions-nous pas, à l’occasion, quelques 
dames et demoiselles ? La Société vient de conférer, par récom- 
pense, le titre de membre honoraire à Madame la baronne 
de Joybert. Une arrière petite-nièce de Pierre Fourier, Ma- 
dame de Roquefeuil, à tenu à reprendre la place de membre 
titulaire qu'avait longtemps occupée son mari parmi nous. 
Nos règlements n’y font aucun obstacle. Un de nos membres 
de la première heure a été Madame la comtesse Amélie de 
Custine. 

Nous pourrions bien, je pense, arriver ainsi à compter 
600 membres de la Société, et 500 abonnés au Journal, ce 
qui élèverait à 5,000 francs cet article des recettes de notre 
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budget. Je crois, Messiours, que cela est en votre pouvoir, 
sans vous condamner à de pénibles efforts , et je m’en remets 
à vous pour obtenir un aussi beau résultat. Il remplacera 
avantageusement la subvention de l'Etat, supprimée, on n'a 
jamais su pourquoi. 

Un dernier mot, Messieurs. Nous avons l'espoir que l’an- 
née 1886 ne se passera pas sans que le Catalogue tant désiré 
du Musée historique lorrain soit terminé. Il est demandé 
par tous les écrivains intelligents, qui se plaignent de ce 
qu’une collection sans catalogue est comme un port sans 
phare. Il faudra encore prélever sur nos ressources de quoi 
le faire imprimer, sans luxe, cela va sans dire, simplement 
et modestement ; mais nous espérons trouver dans la vente de 
ce Catalogue, d’un prix modique, proportionné au nombre de 
feuilles qu’il contiendra , de quoi arriver à couvrir les frais 
d'impression. 

Nancy, le 20 février 1886. | 
Louis LALLEMENT. 


Conformément aux conclusions de ce rapport, les 
comptes de l'exercice 1885 sont approuvés, et des 
remerciements sont votés à M. le Trésorier. 

Il est décidé qu'à l'avenir chaque membre titulaire 
nouvellement admis recevra, à titre de spécimen, le 
dernier numéro paru du Journal. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 
XII volume, 1885. 

Annuaire de la Société française de Numismatique et 
d'Archéologie, année 1885 (4 livraisons). | 

Congrès archéologique de France, L: session : séances 
générales tenues à Caen en 1883 ; LI session : séances 
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générales tenues à Foix, Pamiers et Saint-Girons en 
1884. 

Cartes de topographie des voies romaines de la Gaule 
Belgique, par Victor Gaucxez (Annales de l’Académie 
d'Archéologie de Belgique, 3° série, t. VII). 

Notes sur l'Ave Maria en Lorraine, par Léon Ger- 
MAIN. 

Journal des Savants. — Février 1886. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest 
(4° trimestre 1885). 

Bulletin de la Sociélé archéologique d'Eure-et-Loir. 
— Février 1886. 

Revue savoisienne, 27° année. — Janvier et février 
1886. 

Les Forêls lorraines jusqu'en 1789, par Charles 
Guyor (Nancy, typ. Crépin-Leblond, 1886). 

Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de 
France, 5° série, tome V. 

Revue de la Société des études historiques, faisant 
suite à l’nvestigateur (4° série, t. IT, 1885). 

Mémoires de la Société d'Emulation de Montbéliard 
(16° volume de la 8° série). 

Mémoires de l’Académie de Metz, seconde période, 
63° année, 1881-1882. 

Bulletin archéologique du Co mité des travaux histo- 
riques et scientifiques (Paris, imprimerie nationale, 
1885). 

Procédures politiques du règne de Louis XII, par 
M. pe Maure (Paris, imp. nationale, 1885), Envoi du 
Ministère. 

Description de l'Egypte (20 volumes et planches. 
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Imp. C.-L. Panckouke. Paris, 1821). Envoi du Mi- 
nistère. | 

Lectures. 

M. H. Lepage donne connaissance de la première 
partie d'un travail concernant : Les seigneurs, le chä- 
teau, la châtellenie et le village de Turquestein. 

M. Léon Germain commence la lecture d’un mémoire 
de Mgr X. Barbier de Montault, intitulé : Les moules à 
hosties du Verdunois. 

La suite de ces deux lectures est renvoyée à la pro- 
chaine séance. | 
Inscriptions nouvelles. 

M. l'abbé MarTHEu, curé de Sainte-Geneviève : Scar- 
pone. 

M. E. Briaro : Bibliographie des almanachs nan- 
céiens au À VITE siècle. 

M. Arthur Benorr : Notice sur les divers Hôlels de 
ville de Toul de 1285 à 1790. | 

M. P. ne LazcemanD DE Monr : Nomination de l'abbé 
Sommier, archevêque de Césarée, à la grande prévôté 
de Saint-Dié (1725). | 

M. F. nes Roserr : Charles-François d'Anglure de 
Bourlémont, abbé de Belchamp, archevêque de Tou- 
louse (1605-1669). 
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MÉMOIRES. 


NOTICE SUR LA DÉCOUVERTE D'UNE STATION FUNÉRAIRE DE 
L'AGE DE BRONZE A VILLEY-SAINT-ÉTIENNE. 


Il y a deux mois et demi environ, les ouvriers car- 
riers de la maison Solvay et Ci, de Dombasle, trou- 
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vèrent, en décapant la surface d’une carrière de pierre 
calcaire, près de Villey-Saint-Étienne, ure station funé- 
raire riche en objets de bronze. 

C'est de cette station, non encore complètement ex- 
plorée, la surface à décaper dans l’exploitation de ces 
carrières étant bien plus considérable que celle qui l’a 
été jusqu'ici, qu'il sera question dans cette note. 

La carrière dont l’ouverture a donné lieu à cette dé- 
couverte, est située à l’angle ouest du village de Villey, 
entre le talus d'escarpement qui domine la vallée de la 
Moselle et la route de Toul. 

La station funéraire dominait donc au loin la région 
de collines qui s'étend vers Villey-le-Sec, Toul, et son 
élévation au-dessus du lit actuel de la Moselle était de 
40 à 50 mètres. 

C'est dans une couche de sable rouge, asséz meuble, 
d’une épaisseur variant de 0",60 à 0",80 et À m., que 
les nombreux objets de bronze et les débris de squelette 
ont été trouvés. 

Cette couche sableuse, suivant nous, appartient au 
diluvium rouge, c'est-à-dire au plus superficiel et au plus 
récent des dépôts diluviens. Elle est généralement pri- 
vée de cailloux roulés en cet endroit et paraït être plutôt 
d'origine terrestre, de dénudation, que d’origine flu- 
viatile. 

Il n’en est pas de même d’un dépôt marno-sableux, 
de couleur grise, riche en calcaire, et par conséquent 
bien différent du précédent, qui affleurait, il y a quelques 
années, dans une poche del'angle N.-E. de la partie 
anciennement exploitée de cette même carrière, au- 
dessous de la couche du diluvium rouge. Ici, l'origine 
fluviatile était évidente, il s’agissait d’une formation 
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géologique correspondant à un état de choses tel, que 
les eaux fluviales coulaient à une hauteur de 40 mètres 
au-dessus de leur lit actuel. En effet, dans cet affleure- 
ment nous avons pu recueillir une dent roulée de rhino- 
céros, une coquille bivalve du genre pisidium, avet 
quelques débris de coquilles terrestres. 

Mais, pourquoi, nous demandera-t-on peut-être, ces 
digressions géologiques à propos-d’une station funé- 
raire de l’âge de bronze ? Il est facile de démontrer 
qu'elles sont loin d’être oiseuses, car elles nous ont 
permis de la dater jusqu'à un certaia point. En effet, 
nous savons qu'elle est postérieure au diluvium rouge, 
le plus récent de nos dépôts diluviens, puisque les sé- 
pultures ont été creusées dans ce dépôt; qu'elles corres- 
pond à un état de choses qui, permettant des établisse- 
ments sur les terrasses qui bordent la Moselle, se 
rapprochait déjà beaucoup de l’état actuel. 

Rappelons ici que les banquettes sableuses de dilu- 
vium rouge des terrasses de nos vallées de rivière, 
Meurthe ougfoselle, ont été généralement recherchées 
par nos ancêtres des temps préromains, et que la 
station de la pierre polie la plus rapprochée de Nancy, 
celle de la grouinière de Malzéville se trouve située sur 
le même terrain. 

Au-dessous du diluvium rouge, affleure, dans notre 
station, le crassin des ouvriers carriers, roche marno- 
calcaire plus ou moins ravinée à sa surface. Elle 
recouvre les bancs de calcaire exploités et appartient 
comme eux à la partie de l'étage jurassique, que l’on 
nomme le Bathonien, et spécialement à la snbdivision 
appelée grande oolithe (oolithe miliaire et calcaire à po- 
lypiers de M. Husson). 
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La station funéraire de Villey-Saint-Étienne, que nos 
confrères de la Société d'archéologie, MM. Pfister, 
Wiener et moi, avons visitée il y a une quinzaine de 
jours, sous la conduite de M. Mallien, ingénieur de la 
maison Solvay et Cie, qui s'était gracieusement mis à 
notre disposition à cet effet, a donné des objets de 
bronze isolés, et d’autres en relation avec une sépulture 
au moins. | 

Suivant M. Mallien, une sépulture a été trouvée 
intacte, consistant en une fosse rectangulaire dont les 
parements étaient revêtus de pierrailles menues, gros- 
sièrement appareillées. Il n’y avait ni dalle pour la 
recouvrir, ni foyers, ni poteries au fond de la fosse, où 
reposait un squelette orné de bracelets de bronze, couché 
sur la surface du crassin, à environ 0.80 de la surface 
du sol. | 

D’autres sépultures ont sans doute été ouvertes, car 
nous avons des débris d’ossements appartenant à deux 
individus, mais les renseignements précis nous manquent 
à cet égard, les ouvriers n'ayant pas fait attention aux 
relations des objets découverts avec les débris humains, 
jusqu'au moment où l'attention de M. Mallien a été atti- 
rée sur ce sujet. 

Sur notre demande, il s’est engagé à nous prévenir 
dès qu’une nouvelle tombe serait mise à nu, pour que 
nous puissions prendre connaissance des conditions 
dans lesquelles se faisaient les inhumations de nos an- 
cêtres de l’âge du bronze. 

Personne n'ignore, en eltet, que les rites funéraires 
antiques sont du plus grand intérêt, car ils peuvent ser- 
vir, à défaut de l’histoire, à nous renseigner sur l'ori- 
gine et les filiations de nos populations primitives. 

A Villey-Saint-Etienne, point de traces de crémation, 
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comme dans beaucoup de tumulus d'Alsace, mais inhu- 
mation simple, comme dans les sépultures isolées de 
l'âge de bronze que nous avons décrit dans ce pays. 

Quoi qu’il en soit, cette découverte est à citer parmi 
les plus importantes qui aient été faites en Lorraine, et 
nous devons ici, au nom de la Société d'Archéologie et 
du Musée lorrain, exprimer notre gratitude à MM. Sol- 
vay et Cie, qui, non contents de faire hommage au Musée 
des objets nombreux qu'ils ont trouvés dans cette 
station ont, par l'intermédiaire de M. Mallien, promis 
de nous tenir au courant de leurs découvertes futures. 

On trouvera plus loin l’énumération faite par notre 
“excellent conservateur, M. L. Wiener, des objets de 
bronze trouvés soit dans la sépulture précédemment 
décrile, soit en dehors d'elle. 

Pour nous, leur étude nous a inspiré les réflexions 
suivantes. Et d’abord, il est à remarquer qu'aucune 
trace d'armes n’a été signalée, ce qui concorde parfai- 
tement avec ce que nous savons du contenu des tumulus 
et des sépultures par inhumation de l’âge de bronze en 
Alsace, comme en Champagne. 

Ce n’est donc pas une station funéraire de guerriers, 
un champ de bataille, comme on l'a trop souvent dit à 
propos de découvertes analogues. Il s’agit ici de calmes 
et paisibles habitants de nos contrées, qui venaient se 
faire enterrer sur un point choisi par eux, peut-être en 
raison de la nature du sol. sablonneux et meuble. L’'ab- 
sence absolue de fer est aussi à noter. 

Est-ce à dire que nous allions jusqu'à admettre que 
notre station remonte à l’époque où le bronze seul était 
connu, à ce que l’on a appelé le grand âge du bronze ? 
Non certes, le caractère des bracelets, torques, fibules, 
objets divers, qu’on y a rencontrés, n’est pas absolument 
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favorable à cette opinion. Nous croyons plutôt qu’elle 
est de l’âge de transition du bronze au fer, époque où 
les torques, les fibules de forme simple, les pièces de 
harnachement sont assez abondantes, où le verre 
émaillé est connu, où les objets de bronze indiquent 
üne technique du fondeur assez avancée. 

Nous retrouvons ces caractères dans la trouvaille de 
Villey-Saint-Étienne, et il suffira de jeter uu coup d'œil 
sur les figures qui accompagnent cette note pour s'en 
assurer. Les objets de bronze sont de deux sortes, 
pleins ou creux. Les objets pleins sont les plus orne- 
mentés, ceux qui possèdent cette belle patine verte si 
caractéristique. Certains d’entre’ eux, les torques sur- 
fout, ont un air de parenté avec ceux des sépultures 
par inhumation de l'âge de bronze en Alsace. Un des 
motifs d'ornementation en intaille d’un des torques de 
Villey (fig. 11) se retrouve sur un torques d’une de ces 
sépultures (pl. XIIE, fig. 5, Matér. pour une ét. préh. 
de l'Alsace. 4° publ. Faudel et Bleicher). 

_ Les fibules, les anneaux de bronze, les itorques ont 
également des analogies avec les objets trouvés par 
MM. Husson, Guérin, Olry, Cournault, aux environs de 
Toul, avec ceux qui ont été décrits par M. Nicaise, dans 
ses remarquables recherches sur les sépultures gau- 
loises de la Marne. 

” Certains de ces bracelets ou torques, et nous voulons 
parler de ceux qui paraisseut les plus primitifs, de ceux 
qui sont cylindriques et sans ornements (fig. 8, 5, 6, 7), 
indiquent un grand perfectionnément dans l'art du fon- 
deur. Ils sont formés d’une enveloppe de bronze de peu 
d'épaisseur, 2" environ, entourant un cylindre central 
d’une couleur noire, d'une dureté très grande, qui n’est 
autre chose, d'après les recherches de notre excellent 
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collègue, M. le professeur Schlagdenhaufen, que du 
sable fin de moulage, de nature siliceuse, imprégné 
des éléments mêmes de l'enveloppe de bronze, qui lui 
sont arrivés par suite d'infiltration et du séjour prolongé 
dans le diluvium sableux. Ce remplissage de sable est 
devenu, grâce à ces infiltrations, assez dur pour pouvoir 
être détaché de l'écorce extérieure de bronze. De plus, 
la surface extérieure de ce moule de sable solidifié pré- 
sente des stries qui indiquent nettement qu'il a été 
introduit avec violence dans l'anneau creux et s’est 
moulé sur les stries intérieures de celui-ci. 

La fabrication de ces bracelets suppose donc la coulée 
du bronze en lames ou ‘plaques, leur martelage, leur 
faconnement en cylindres creux sans soudure, par 
simple rapprochement des bords, le remplissage de ces 
cylindres par du sable de moulage, série d'opérations 
qui précédait celle qui consistait à disposer des frag- 
ments de cés cylindres droits ainsi remplis de sable 
_ comprimé en cylindres circulaires de diamètre variable, 
anneaux de jambes, de bras ou de cou. Toutes ces 
opérations, dont nous omettons une partie, celles qui 
ont trait à l'achèvement de ces pièces, supposent une 
technique assez avancée. | 

Quant à la composition du bronze cassant, de couleur 
rouge brique, à texture cristalline, qui formait la partie 
extérieure ou corticale du bracelet, elle est la suivante, 
d’après l’analyse de M. le professeur Schlagdenhaufen : 


OUI suite bsies 0,883 
ELA: sas anse 0,079 
Plomb 0,034 
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Le bronze de ces bracelets, dont la densité est de 
5,953, était donc assez pauvre en étain et riche en 
plomb. La proportion très forte de ce métal à l’état de 
carbonate dans le moule intérieur de sable solidifié, 
dont la densité n’est plus que de 8,368, est encore un 
argument en faveur de cette opinion. 

Mais pourquoi, nous dira-t-on, cette forte proportion : 
de plomb dans lalliage du bronze ? Quoiqu'il soit 
prouvé qu’uné forte proportion de ce métal dans cette 
matière en augmente la dureté, la résistance, nous 
hésitons à voir un fait intentionnel dans ce qui peut être 
le résultat non prévu d’une opération métallurgique 
faite à l’aide d’un minerai impur. 

Remarquons aussi que les ouvriers ne paraissent 
avoir trouvé à Villey-Saint-Étienne aucune trace de 
poteries, ce qui est un trait commun de plus à signaler 
entre nos stations funéraires par inhumation et celles 
d'Alsace et de Champagne. 

La présence d’une perle d'un verre bleu foncé, de 
petite taille, avec bande d’émail gris en zig-zag, qui se 
trouvait engagée dans l'ouverture d’un de ces bracelets 
à nucleus de sable de moulage solidifié (fig. 5), est éga- 
lement à signaler, en raison de la première apparition 
de cette substance dans nos stations préromaines, et 
surtout de la singulière place qu’elle occupe. 

Quant aux débris humains qui nous ont été remis par 
M. Mallien, ils appartiennent à deux individus ; de l’un 
d'eux, de celui qui a été trouvé dans l'unique sépul- 
ture intacte, nous possédons deux fragments du crâne; 
un frontal avec saillie sus-orbitaire assez forte, glabelle 
prononcé, front un peu fuyant, une portion des deux 
pariétaux, fragment du crâne qui, combiné avec le pré- 
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cédent, semble indiquer une tête plutôt dolichocéphale 
que brachycéphale ; une mâchoire inférieure incom- 
plète, qui ne présente rien de particulier à signaler, pas 
plus que les os longs des membres, les os du bassin qui 
sont en notre possession, la plupart incomplets. 


Le second individu n’est guère représenté que par un 
fragment du bassin, et si nous n’insistons pas ici sur 
les caractères anthropologiques de ces débris humains, 
les plus anciens, les plus authentiques de ceux que 
nous ayons pu étudier dans les stations préromaines de 
nos pays, c’est que nous nous proposons de revenir sur 
ce sujet. | 

En résumé, la station funéraire de‘ Villey-Saint- 
Étienne paraît appartenir, par la nature des objets 
‘de bronze qu’elle contient, à la période de Hallstadt ou 
de la fin de l’âge de bronze, plutôt qu’à la période 
franchement wauloise ou marnienne de M. de Mortillet. 

Elle est caractérisée par des sépultures par inhuma- 
lion, sans traces d'objets de fer, sans poteries, sans 
foyers, avec objets de bronze nombreux indiquant un 
état avancé de l'art du fondeur, mais sans aucune 
arme. Le verre émaillé y fait sa première appa- 
rition. h | | 

Les données anthropologiques qu’elle nous a permis 
de recueillir se résument en peu de imnots. 

S'ilest permis deJjuger d’après un seul squelette d'une 
race, nos ancêtres de la fin de l’âge de bronze étaient 
d'une taille assez grande, d’une ossature plutôt un peu 
grêle que forte, et leur crâne, tout en ayant quelques 
traits des races primitives, se rapproche beaucoup de 
celui des races actuelles. 
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_ Description de la trouvaille de Villey-Saint- Étienne. 
Février 1886. 


Objets de bronze unis. 


Collier ou Anneau ouvert de forme cylindrique, mas- 
sif. Diam. 212%%, Fig. 1. 

Collier ou Anneau ouvert de forme cyAndriques mas- 
sif (incomplet). Diam. 190"", Fig. 2. 

Collier ou Anneau fermé de forme cylindrique, creux 
(brisé). Diam. 210%, Fig. 8. 

Anneau de jambe ouvert de forme cylindrique, mas- 
sif. Diam. 120", Fig. 4. 

Anneaux de jambe’ (6 pièces) ouverts, cylindriques, 


creux; à l’une des ouvertures de ces anneaux se : 


trouve placée une perle de verre, bleue, contournée 
d’une bande d’émail blanc; ces anneaux sont remplis 
de sable de moulage solidifié et impregné des éléments 
du bronze. Diam, 122"%, Fig. 5. 

Bracelet fermé, cylindrique, creux, légèrement aplati 
à l'intérieur ouvert (3 pièces). Diam. 80%, Fig. 6. 

Anneau cylindrique, fermé, creux (2 pièces). Diam. 
ion, Fig. 7 | 

Braceiet ouvert, cylindrique, légèrement aplati à 
l'intérieur, massif. Diam. 72°, Fig. 8. 

Anneau ouvert, massif. Diam. 90%, Fig. 9. 

Objets de bronze ornés. 


Torques avec extrémités en forme de tampon, avec 
six bourrelets assez écartés, gravés de deux petits 
cercles l’un dans l’autre, contournés par un filet, les 
bourrelets encadrés d'un grènetis, dans l'intervalle, des 
osanges striés. Dian. 1388"%%, Fig. 10. 
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Torques avec extrémités en forme de tampon, huit 
bourrelets rapprochés, avec les ornements des précé- 
dents. Diam. 135. Fig. 11. 

Petits bracelets ouverts, avec extrémités en tampon, 
avec treize bourrelets, même gravure que les torques 
(3 pièces, dont deux avec 16 et 17 bourrelets); à l’un de 
ces bracelets, entre les extrémités, un petit caillou 
aplati. Diam. 70%, Fig. 12. | 

Bracelets ouverts, unis, avec extrémités en tampon, 
sans ornements (2 p.). Diam. 88%", Fig. 138. 

Bracelets ouverts, unis, avec extrémités en tampon, 
ornés, de formes différentes. Diam. de 65 à 80%. Fig. 
14, 15, 16, 17. 

Anneaux fermés, massifs, avec un commencement 
d’attaches (2 pièces). Diam. 86 et 50", Fig. 18, 19. 

Fibules simples en arbalète (3 pièces). Fig. 20, 21. 

Trois anneaux supportés par une culot de bronze. 


Fig. 22. 
BLEICHER et L. WIENER. 
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NOUVEAU TÉMOIGNAGE RELATIF A LA MISSION DE JEANNE 
D'ARC. 


Le savant administrateur général de la Bibliothèque 
nationale, M. Léopold Delisie, a communiqué à l’Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, dans sa séance 
du 28 octobre 1885, un document du plus haut intérêt 
historique, qui a été imprimé dans la Bibliothèque de 
l'Ecole des Chartes, tome XLVI. Nous pensons être 
agréable à nos lecteurs en le reproduisant. 


Un Français, qui résidait à Rome au moment où la 
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nouvelle de la délivrance d'Orléans se répandit en 
Italie, a consigné par écrit l'enthousiasme mêlé d’éton- 
nement avec lequel fut accueillie l'annonce des mer- 
veilles accomplies par Jeanne d’Arc au début de sa 
mission. 

L'existence de ce précieux témoignage vient d’être 
incidemment signalée par le comte Ugo Balzani dans 
une communication faite à la « Società Romana di 
Storia patria (1) ». Le texte même m'en a été adressé, 
ces jours derniers, par M. Henry Stevenson, junior, 
dont la collaboration au catalogue des manuscrits du 
Vatican a déjà donné des résultats si importants. Je ne 
puis mieux faire que de traduire ces lignes, tracées à la 
fin d’une Chronique sous le coup même des événe- 
ments, et empreintes à certains endroits d’une véritable 
émotion patriotique. 


Pendant que je demeurais à Rome, après l’achève- 
ment de ce travail, parmi les nouveaux événements qui 
sont survenus dans l'univers, il s'en est produit un si 
grand, si considérable et si inouï qu'il ne paraît pas en 
être arrivé de pareil depuis l’origine du monde. de ferai 
donc une addition à mon ouvrage pour en dire quel- 
ques mots. 

Une pucelle, nommée Jeanne, est entrée dans le 
royaume de France ; elle y est seulement arrivée quand 
le royaume était à la veille d’une ruine complète et an 
moment où le sceptre de ce royaume devait passer 
dans une main étrangère. Cette jeune fille accomplit des 
actes qui paraissent plutôt divins qu'humains. J'aime 
mieux passer sous silence sa bravoure à la guerre que 
d’en parler inexactement et insuffisamment. Il me plaît 
cependant de marquer ici les moyens employés pour 
s'assurer qu’on devait avoir confiance en elle. 

Ici, onze lignes sont restées en blanc dans le manus- 
crit. L'écrivain se proposait évidemment d'y indiquer 
les épreuves auxquelles le conseil du roi avait soumis 


(1) U. Bazzanr. Landolfo e Giovanni Colonna secondo un 
codice Bodleiano. In Roma, 1885. In-8 de 24 p. (Extrait du 
vol. VII de l’Archivio della R. Societa Romana di Storia 
patria.) 
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Jeanne dans les villes de Chinon et de Poitiers. L’in- 
tention de l’anteur est clairement exprimée par la note 
Ponantur hic motiva, qu'il a mise en tête du blanc. 


En second lieu, reprend l'écrivain, je veux parler 
des habits d'homme dont Jeanne tient à se servir. Sur 
quoi trois points sont à faire remarquer. 

Ici nouveau blanc de neuf lignes, apparemment ré- 
servé pour un développement sur l’usage des habits 
masculins. Il n’y aura plus d’autre interruption dans le 
récit de notre auteur, qui continue en ces termes : 

Les guerres et les combats de ladite très glorieuse 
pucelle paraitront encore plus merveilleux, si je rap- 
pelle ici les exploits belliqueux des femmes, que nous 
trouvons racontés dans l’histoire sainte et dans les his- 
toires des Gentils. | | 

La sainte Ecriture rapporte, au chapitre IV des duges, 
que Débora, qui jugeait le peuple d'Israël, ordonna 
à Barac de prendre avec lui 10,000 combattants et.pro- 
mit de faire tomber en son pouvoir 900 chars à faux et 
toute l’armée du roi Jabin. Barac ne voulut tenter ce 
coup de main qu'accompagné de Débora. Elle y cou- 
sentit, et toute l’armée ennemie fut exterminée. Il n’est 
pas dit cependant que Débora ait donné de sa personne 
dans le combat. 

Le chapitre XIV du livre de Judith nous apprend que 
l'héroïne, profitant du sommeil d'Holopherne, coupa la 
tête de ce capitaine, envoyé par Nabuchodonosor pour 
assiéger Jérusalem; elle fit exposer cette tête Sur les 
murs de la ville, et elle ordonna aux habitants de 
prendre les armes, de s’élancer en poussant des cris et 
des hurlements, et de poursuivre les Assyriens, qui 
furent ainsi rejetés au delà des frontières du pays. 
Judith n'en fit pas davantage. 

Quant à Esther, nous lisons, aux chapitres XIV-XVI 
de son livre, qu'ayant déposé les habits royaux, elle 
prit des vêtements de deuil, se couvrit la tête de cendre 
et d’ordure et livra son corps aux macérations et aux 
jeûnes, pour toucher le cœur du roi, qui rapporta un 
édit promulgué contre le peuple juif et autorisa les 
Israélites à vivre conformément à leurs lois. 

On trouve, enfin, dans les livres des Gentils que Pen- 
thésilée, avec un millier de filles adonnées aux exer- 
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cices militaires, vint au secours du roi Priam, et qu’elle 
et ses compagnes combattirent si vaillamment qu'elles 
taillèrent les Myrmidons en pièces et qu’elles massa- 
crèrent plus de 2,000 Grecs, comme le rapporte l’his- 
toire troyenne. 

Que notre pucelle (nostra puella) égale ou même dé- 
passe toutes ces femmes, c’est ce qui est rendu évident 
par des actes extraordinaires de bravoure, de courage 
et d’intrépidité dont je rapporterai seulement le com- 
mencement, sans aller plus loin par les motifs ci-dessus 
énoncés. 

La ville d'Orléans était assiégée par les ennemis du 
royaume, la longueur du siège l'avait réduite à une 
telle extrémité que les habitants ne pouvaient plus 
espérer de secours qu’en Dieu. C’est alors que cette 
jeune fille, qui n'avait encore connu que la garde des . 
troupeaux, accompagnée d’un très petit nombre de gens 
de guerre, attaqua avec une telle impétuosité l’armée 
assiégeante, composée d’une innombrable quantité de 
combattants, qu'en trois jours toute cette armée fut 
condamnée à l’inaction ou mise en fuite. A voir le bril- 
lant appareil de cette armée, la force des combattants, 
le courage des gens d’armes, la bonne entente des 
chefs et l’ardeur de la jeunesse, on eût pensé que les 
forces réunies de l'univers n'auraient pas pu faire en un 
mois ce que la Pucelle accomplit en trois jours. A qui 
l’attribuer, sinon à celui qui peut faire tomber une 
granda foule sous les coups de quelques hommes, et 
pour qui le salut d’un grand nombre ne présente pas 
plus de difficultés que le salut d’un petit nombre ? C’est 
donc à vous, mon Dieu, roi de tous les rois, que je 
rends grâce d’avoir humilié le superbe en le brisant, et 
d’avoir maîtrisé nos adversaires par la force de votre 
bras. 


La Pucelle est âgée de dix-sept ans; la force et 
l'adresse dont elle est douée lui font supporter les fati- 
gues avec autant et plus de vaillance que les hommes 
les plus robustes. Elle ne recherche aucun avantage 
temporel. De l'argent qu'on lui donne, elle ne dépense 
rien, elle en fait des cadeaux ; ses réponses sont brèves 
et simples; elle est très prudente au fait de sa mission 
(in facto sue legationis prudentissima). Ses mœurs sont 
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irréprochables , elle est sobre, nullement superstitieuse, 
ni adonnée aux sortilèges, quoique les envieux l'en 
aient accusée. 

Qu'elle soit exempte de superstition et de sortilège, 
c'est ce qu'on reconnaîtra aisément à trois caractères 
qui empêchent de confondre les miracles accomplis par 
les bons avec ceux des mauvais. Les premiers, quand 
même ils paraissent dépasser les forces de la nature 
humaine, s’opèrent avec le secours de la puissance 
divine ; ils ont toujours une véritable utilité, tandis que 
les autres aboutissent à des maux ou à des futilités, 
comme quand on vole dans les airs ou qu’on plonge les 
membres d’un homme dans l’engourdissement. Un der- 
nier caractère des vrais miracles, c’est qu'ils ont pour 
but le développement de la foi et l'amélioration des 
mœurs. 

Or, il faut remarquer que ladite Pucelle se confesse 
tous les jours avant d'entendre la messe; elle commu- 
nie chaque semaine, ses actions dépassent, il est vrai, 
les forces de son sexe ; mais elle combat pour une cause 
utile et juste, puisque c’est pour pacifier le royaume de 
France, ce qui entrainera le relèvemnent de la foi, qui, 
à en juger par l'expérience des siècles passés, n'aurait 
pas tant souffert si la France n'avait pas été entraînée 
dans un tourbillon de guerres désastreuses. Il faut donc 
nécessairement conclure que les succès de la Pucelle 
sont dus à la volonté divine et non pas à des sortilèges, 
comme le prétend la jalousie. 

Que dire de plus ? Un jour, la Pucelle a demandé au 
roi de lui faire un présent. Cette prière fut aussitôt 
agréée. Jeanne ne demanda rien de moins que le 
royaume de France. Le roi, étonné, fit le cadeau après 
un instant de réflexions. Jeanne l’accepta, et s'en fit 
faire, par les quatre secrétaires du roi, une charte dont 
il fut donné une lecture solennelle. Le roi en était un 
peu ébahi, et Jeanne, en le montrant à l'assistance, 
tint ce propos : « Voilà le plus pauvre chevalier de son 
royaume! » Presqu'en même temps, par-devant les 
mêmes notaires, elle livra au Dieu tout-puissant le 
royaume de France qu'elle venait de reccvoir en don. 
Puis, au bout d’un instant, obéissant à un ordre de 
Dieu, elle investit le roi Charles du royaume de France; 
et de tout cela elle fit dresser un acte solennel. 
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Il n’y a pas à se méprendre sur la date et le caractère 
d’un tel témoignage. Il a ét5 écrit à Rome, aussitôt 
après qu’on apprit dans cette ville la nouvelle de la 
délivrance d'Orléans, et avant qu’on y sût le sacre du 
roi à Reims, c’est-à-dire dans l'été de l’année 1429. 
L'écrivain était assurément un Français, puisqu’en par- 
lant de Jeanne d'Arc et des Anglais, il emploie les 
expressions nostra puella et adversarios nostros. 

L'ouvrage qu'il venait d'achever, et auquel il éprouva 
le besoin d'ajouter cette note supplémentaire, est une 
chronique universelle, qui commence à la création du 
monde et qui s'arrête à l’année 1428. , 


NÉCROLOGIE. 


ETIENNE-AUGUSTE ANCELON. — NicoLaAs VAGNER. 


Encore deux de nos anciens confrères décédés à 
moins d'un mois d'intervalle : le premier, le 29 mars, 
le second, le 14 avril. 

M. Ancelon, docteur en médecine, ancien député 
à l’Assemblée nationale, ancien médecin en chef de 
l'hôpital de Dieuze, menbre d'un grand nombre de 
Sociétés de médecine de la France et de l'étranger, 
s'était beaucoup occupé de recherches sur 1cs antiquités 
des environs de Dieuze, et il en a consigné le résultat 
dans plusieurs dissertations intéressantes. 

M. Vagner s'était surtout consacré aux œuvres de 
bienfaisance, qui ont absorbé la majeure partie de sa 
vie, et lui ont créé une position toute exceptionnelle. 
Dans les loisirs qu’elles lui laissaient, il s'était occupé 
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de recherches historiques et avait formé une riche 
bibliothèque lorraine qui, cédée par lui à la Société 
d'Archéologie, a été détruite dans l’incendie du Palais 
ducal. Notre regretté confrère était commandeur de 
l'ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, président de plu- 
sieurs Sociétés charitables, correspondant de l’Aca- 
démie de Stanislas, etc., etc. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Pour se conformer aux dernières volontés de Mme 
veuve LEGRAND, née Porrez, décédée à Lunéville, 
M. Paul Porrez, ancien juge de paix, vient de faire 
remise au Musée lorrain d'un très beau portrait, de 
grande dimension, du prince Charles-Alexandre de 
Lorraine. 


— Mme veuve Perir, rue du Montet, 35, a donné une 
fort belle monnaie consulaire en argent. 

— M. Kromberg, marchand de houille, a offert une 
partie de lame d'épée, avec la garde (xvn* siècle), 
trouvée à Maizières-lès-Vic. 
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ACQUISITIONS FAITES PAR LE MUSÉE LORRAIN 
Le Musée lorrain a fait les acquisitions suivantes à 
la vente de la collection Ch. Robert : 
De la famille ducale : Simon Ie" (1115-1189); — Ma- 
thieu Ie (4139-1176); — Charles IT (1890-1431) ; — 
René Ie° (1431-1455); — RenélIT, en or (1473-1508) ; — 
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Charles IIJ (1545-1618); — Henri, en or (1608-4624). 

Evêques de Toul : Mathieu de Bitche (1198-1207) ; 
— Renaud de Senlis (1210-1217), — Gilles de Sorcy 
(1253-1271) ; — Jean de Sierck (1296-1805). 
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ERRATUM. 


Dans le dernier numéro du Journal (article sur M. 
Meaume), p. 54, ligne 6, au lieu de : ouvrage de Callot, 
lisez : sur Callot. — Ligne 9, au lieu de : Aussi, lisez : 
Ainsi. 

P. 55, ligne 11, au lieu de : avril, lisez : août — 
Ligne 12, au lieu de : jugement, lisez : arrêt. 


AVIS. 


Les MÉMOIRES, pour 1870, 1871, 1872, 1873, 
1856, 1878, 1879, 1880, 1883, LSS4, seront mis 
à la disposition des membres de la Société au prix 
de 3 francs. | 

Le JOURNAL, pour 1870, 1871, 1872, 1873, 


1874, 18975, 1876, 18977, 18578, 1879, 1881, 1882, 
1883, au prix de 1 fr. 60. 


Les prix indiqués ci-dessus ne seront valables que pour 
l'année 1866. 


Pour la commission de rédaction: ie Président, H. LEPAGE. 


IMPRIMERIE DE G. CRÉPIN-LEBLOND, PASSAGE DU CASINO. 


JOURNAL 


DE LA SOCIÉTÉ 


D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 


HUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


35° ANNÉE. — 5° NUMÉRO. — MAI 1886. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 9 Avril 1886. 
_ PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu etadopté. 
# 


Présentation de membre titulaire. 


Est présenté comme membre titulaire, M. Barthé- 
lemy (François), faubourg des Trois-Maisons, à Nancy, 
par MM. Bleicher, Bretagne et Favier. 


Correspondance. 


M. le Président a reçu des lettres de remerciement 
de MM. l'abbé Demange, H. Déglin, A. Husson, H. Le- 
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febvre et Zanetti, à l’occasion de leur admission comme 
membres titulaires. 

Il est donné lecture d’une lettre du président de 
l’Académie royale des Sciences, Lettres et Beaux-Arts 
de Belgique, demandant l'échange des publications de 
cette Société avec celles de la Société d'Archéologie 
lorraine. 

Même demande est faite par la Société académique 
d'Agriculture, des Sciences, Arts et Belles-Lettres de 
l'Aube. 

La Société vote l'échange proposé par ces deux asso- 
clations. 

Ouvrages offerts à la Société. 


Ville de Nancy : Bulletin administratif. 

Annales de la Société archéologique de Namur (1885). 

Journal des Savants. — Mars 1886, 

4 Numéros du journal Nancy-Artiste (14, 21, 28 mars, 
4 avril 1886). 

Un exemplaire du Journal Barral, portant, en tête, 
un portrait de notre confrère le D'° Bonnefoy, du 
Vexin (1). 

Tiers de sou d'or de Marsal, de Vic, de Novéant et 
de Naix, par P. Charles Roëerr. 

Inscriptions de Troesmis, expliquées par M. Leon 
Renier, par LE MÈue. 

Nouvelles observations sur les noms des deux pre- 
miers Gordiens, par Le Mèxe (extrait de la Revue 
archéologique). : 


(1) La Direction du Journal lui a fait l'honneur de placer 
son portrait à titre permanent sur la couverture et en: tête 
du texte du Journal. 
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Rapport sur les annales de la Société des Lettres, 
Sciences et Arts des Alpes-Maritimes, par Le Mèxe 
(extrait de la Revue des Sociélés savantes). 

Extrait d'une lettre adressée à l'Académie grand- : 
ducale de Luxembourg, par Le Mèue. 

Monnaies mérovingiennes de la collection de feu 
M. Renaull, de Vaucouleurs. E pigraphie gallo-romaine 
de la Moselle, par P. Charles Roserr et René Cacnar 
(second fascicule). 

Numismatique de la province du Languedoc (H° pé- 
riode, wisigothe et franque), étude par P. Charles 
ROBERT. . 

Bulletin d'histoire et d'archéologie religieuses du 
diocèse de Dijon (septembre-octobre 1885). 

Travaux de l Académie natirnale de Reims (16° année, 
1884-1885, n°° 8 et 4). 

Note sur l'église réformée de Neltancourt, par H. 
DannreuTHER, pasteur de l’église réformée de Bar-le- 
Duc. 

Bulletino della commissione archeologica communale 
di Roma (anno XIII, serie seconda). , 

Bulletin archéologique et historique de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne. (Année 1885, 4 
fascicules.) 

Revue savoisienne, publication nouvelle de la Société 
florimontane (27° année, mars 1886). 

Bulletin archéologique du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques (année 1885, n° 4). 

Monographie de la cathédrale de Chartres, par 
M. l'abbé Bureau (n° 2. — Mars 1886). 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie. 
— Décembre 1885. 
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Notre-Dame de Saint-Dié, par M. l'abbé E. L'Hors, 
professeur au grand séminaire de Saint-Dié. 

Les rues de Nancy du XVI siècle à nos jours, par 

+ Ch. Course, tome IIIe. — Don de M. Thiébaut. 

Tombe d'Isabelle de Musset, par M. Léon GERMaI 
(extrait du Bulletin monumental, 52° volume, 1886). 

La chapelle de Dom Loupvent et les Richier,. par Le 
Même. 

La croix de Laxou, 1586, par LE MÈève. 

Le rétable d'Hattonchatel et Ligier Richier, par Le 
MÈME. 

Recherches sur la fanulle Fesseler, Barrois, xv° et 
xvi* siècles, par LE MÈME. . 

Legs Migette, par LE MÈmE (extrait du Journal de la 
Société d'Archéologie lorraine. — Janvier 1886). 

Quelques fondeurs de cloches originaires de Lorraine 
ayant travaillé en Hollande, par le comte ne Marsy 
(extrait du Journal de la Société d'Archéologie. lor- 
raine. — Janvier 1886). 

Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de 
France, 5° série,.t. V. 


Lectures. 


M. Bleicher fait une communication à la Société sur 
la découverte d’une station funéraire de l’âge de bronze 
à Villey-Baint-Etienne. 

M. H. Lepage continue la lecture de son travail sur : | 
Les seigneurs, le château, la châtellenie et le village 
de Turquestein. 
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MÉMOIRES. 


NOTE ADDITIONNELLE SUR LES PIERRES TOMBALES DE LA 
FAMILLE D HARAUCOURT, À MAGNIÈRES. 


M. Alexandre Joly a publié, en 1867 (1), cinq remar- 
quables pierres tombales qu'il découvrit dans la petite 
église de Magnières, et qui appartiennent à différents 
membres de la maison de Haraucourt ; dans cet article 
succinct, mais accompagné d'intéressantes planches, 
l’auteur ne s’est pas attaché à établir la parenté des 
personnages dont il avait à parler, ni à déterminer les 
armoiries des « alliances », ou plus exactement les 
quatre quartiers, qui figurent aux coins de chacun des 
monuments. C’est cette lacune que nous nous propo- 
sons de combler. 


1° Gérard IV de Haraucourt, baïlli de Naucy. 


Dans l'inscription, nous croyons, avec M. du Hau- 
toy (2), qu'il faut lire : chir (chevalier), au lieu de aulé, 
et peut-être d'Ubexy, au lieu de du Brecr ; nous ajoute- 
rons encore : conseillier, au lieu de conselher. D’après 
la généalogie publiée par La Chesnaye-des-Bois (3), 
ce seigneur mourut, non pas eu 1540, mais le 18 jan- 


(1) Mém. de la Soc. d'Arch. lorr.,t. XVII, p. 99-106. 

(2) Journal de la Soc. d’Arch. lorr., 1. XIX, p. 101-103. 

(3) Dictionn. de la noblesse, art, Haraucourt, degré X. 
Quoique cette généalogie soit imprimée d’apris un « Mé- 
moire @RVOyé », nous ne croyons qu'on puisse en suspeocter 
la sincérité. 
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vier 4542 ; il est qualifié « Gérard, IV* du nom, sei- 
gneur de Haraucourt, Ubexy, Magnières, Bayon et 
Louppy, conseiller, chambellan du duc Antoine, et 
grand bailli (1) de Nancy » ; il épousa, par contrat du 
20 août 1488, « Marguerite du Châtelet, fille de Re- 
naud, seigneur de Vignory, souverain de Vauvillars, 
capitaine des gardes du roi Louis XI, et de Charlotte 
l'Alleman, baronne de Châteauneuf » ; Marguerite 
mourut le 9 décembre 1522, laissant plusieurs enfants. 

Les quatre quartiers se rapportent fort exactement 
à ce personnage. En effet, son père, Henri de Harau- 
court, était fils de Gérard III dè Haraucourr et de Ca- 
therine de CHaurour; sa mère, Blanche de Lenoncourt, 
était fille de Philippe de LenoncourT et de Marguerite 
BAYER DE BoPPART. 

Reportons-nous à la planche : 

Le premier quartier, avec la croix, le lion au canton 
dextre, et le cygne en cimier, nous représente les 
armes de la maison de HaraucoOURT, ainsi décrites dans 
le rarissime Armorial de Callot: « d'or, à la croix de 
gueulle, au franc quartier d'argent à un lion de sable, 
armé, lampassé de gueulle, couronné d'or. Gimier : une 
teste et col de cigne, becqué et accolé de queulle, bou- 
clé d'or.» | 

Le second, à un chef, convient à la maison de Cxau- 
FOUR, OU (HAUFFOUR, qui portait, dit-on (v. J. Cayon) : 
« d'argent au chef de gueules, chergé de deux quinte- 
feuilles d'argent boutonnées d'or. » 

Le troisième, à la croix engrelée, offre les armes de 
LeNoncourT : d'argent à la croix engrelée de queules. 


(1 Lisez baïlli et non grand bailli. 
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Le quatrième, enfin, qui est fruste et ne laisse devi- 
ner qu'un écartelé, se réfère parfaitement à la maison 
de Bayer DE BoPParT, qui, depuis la fin du xiv*° siècle, 
portait : Æcartelé, aux 1* et Æ&, d'argent au lion de 
sable, armé, lampassé et couronné d'or, qui est de 
Bayer, aux 2° el 8°, de gueules, au dextrochère revêtu 
d'argent, tenant une bague d’or, environnée de trois 
croix fleuronnées aux pieds fichés de même, qui est de 
Pierremont (1), ou plutôt de Losenich (2). 


Ainsi que l’a fait remarquer M. du Hautoy, Gérard IV 
de Haraucourt a été confondu avec son cousin au T° degré, 
Gérard, seigneur d'Ormes, sénéchal de Lorraine, bailli 
de Nancy, marié, en 1518, à Françoise d'Anglure, et 
enterré à Ormes. 


Husson-l’Escossois atteste que les parents de Gérard 
IV avaient déjà été « l’vn et l’autre inhumez à Ma- 
gnières ». Henri fut tué à la bataille de Nancy (3). La 
Chesnaye dit, de son côté, que Blanche fut « inhumée 
à Magnières, le 4 mai 1482 ». 

La postérité de Gérard IV paraît s'être éteinte au bout 
de deux générations; c’est alors, sans doute, que sa 
succession échut à la branche collatérale de Germiny- 
Chambley, issue de Jean IIT, bisaïeul de Gérard. 


(1) Mém. de la Soc. de la Moselle, t. IX, p. 46. 


(2) Alias Losench, d’où Meurisse nous paraît avoir fait 
Lasserricre. 


(3) 5 Janvier 1476 (v. st.) C’est par erreur que l’on a im- 
primé 4470 dans le Simple crayon. Le même feuillet de cet 


ouvrage renferme d’autres erreurs que nous ne pouvons 
nous arrêter à relever ici. 
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2° Jacques de Haraucourt, seigneur de Chambley. 


Le personnage en question est ainsi mentionné par 
La Chesnaye-des-Bois (1) : 


« Jacques de Haraucourt, seigneur de Chamblev, et 
en partie de Haraucourt, Bayon, Germiny, Brémon- 
court, Méhoncourt, Removille, Méréville, Domptail, 
haut voué de Rambervillers, grand bailli (2) de Nancy, 
mort le 5 (sic) avril 1548, avoit épousé Eve de Bessey, 
décédée le 28 mars 1557, fille d'Antoine, seigneur de 
Longecourt, baron de Trye-Château, bailli de Dijon, 
colonel des Suisses et Lansquenets au service de 
France, et de Jeanne de Lenoncourt. » Il eutplusieurs 
enfants. | 

Ce seigneur, étant resté écuyer jusqu’à sa mort, se 
contenta, suivant un usage très ancien et répandu, de 
porter le prénom de Jacot, diminutif de Jacques, il 
était cousin au 7° degré de Gérard IV, qui précède, et 
cousin-germain de Jacques II, seigneur de Dalheimn, 
bailli d'Allemagne (3), avec lequel, comme l'a déjà dit 
M. du Hautoy, il a été confondu à tort. Quant au bailli 
de Nancy, de la même famille, qui fut tué en duel, en 
1630, par un gentilhomme de la maison de Gournay, 
il n’est autre que Paul de Haraucourt, second fils de 
Jean, seigneur de Chambley, et d'Elisabeth de Bos- 
sut (4). 


(1) Branche de Chambley, degré 1X. 
(2) Bailli. 

(3) La Chesnaye, degré XII. 

(&) Tbid., br. de Chambley, degré XIII. 
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_ Les quatre quartiers sculptés sur la tombe attestent 
l'extraction indiquée : Jacques de Haraucouri, seigneur 
de Chambley, était le fils aîné de Perrin, seigneur de 
Bayon, Magnières, etc., et de Blanchefleur de Cham- 
bley; or, les parents de Perrin étaient Jacques de Ha- 
RAUCOURT, bailli de Nancy, mort en 1475, et Catherine 
de DEuizcy, dite la (Frande Dame; ceux de Blanche- 
fleur étaient François de CuamBcey, et Marie BAYER DE 
BoPpart. Les qua:re armoiries s'adaptent de tout point 
à ces différents noms : 


1. HaraucourT, comme plus haut. 

2. Un burelé de neuf pièces. DeuiLcy portait, suivant 
J. Cayon : « burelé d'or et de sable de dix pièces » ; 
mais le nombre des pièces n'avait rien de fixe. 

83. Une croix cantonnée de quatre fleurs de lis ; un 
cygne pour cimier. CHAMBLEY portait : « de sable à la 
croix d'argent, cantonnée de quatre fleurs de lis d’or ». 
Callot donne pour cimier : « Une teste de licorne d’ar- 
gent » ; mais 1l se peut qu'on ait mis un cygne par ana- 
logie au cimier deHaraucourt, ou que le dessinateur se 
soit trompé lui-mêrne. 

4, Ecu fruste, écartelé ; aux de € et 4°, un objet indis- 
tinct : BayER DE BoPPparT, comme plus haut. 


3° Eve de Bessey, veuve de Jacques de Haraucourt. 


L'inscription porte que cette dame mourut en l'an 
3° de may. La date indiquée par La Chesnaye est : le 
23 mai 1557. Ainsi qu'on l'a vu dans le précédent para: 
graphe, Eve était fille d'Antoine de Brssey et de 
Jearne de Lenoncourt. Nous ne savons quels étaient 
les parents du premier; Jeanne était fille de Philippe 
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de Lenoncourr, seigneur de Gondrecourt, et de Cathe- 
rine de BEAUvAU. 

Voici les quartiers : 

14. Trois quintefeuilles, deux et une. Bessey : d'azur 
à trois quintefeuilles d'argent. 

2. Fruste, écartelé. Inconnu. 
8. Croix engrelée. LeNoncourr, comme plus haut. 

4. Fruste. Brauvau : d'argent à quatre lionceaux de 
gueules, armés, lampassés et couronnés d'or. 


4° Marguerite de Haraucourt. 


Marguerite de Haraucourt, qui entra en religion dans 
le couvent des Dames prêcheresses de Nancy, est indi- 
quée comme la dernière des neuf enfants de Jacques 
d'Haraucourt et d'Eve de Bessey. 

Voici les quatre quartiers ; nous n'avons pas à dé- 
crire les armoiries ou à rappeler les prénoms de grands 
parents, puisque nous l'avons fait dans les paragraphes 
relatifs au père et à la mère de Marguerite. 

1. Fruste. Haraucourr. 

2. Une croix. CHAMBLEY. 

3. Fruste. BEssey. 

4. Idem. Lenoncourr. 


5 N. de Haraucourt. 


La lecture de l'épitaphe, dans laquelle on a cru lire 
le nom d’un certain ALEXANDRE de Haraucourt, est telle- 
* ment défectueuse qu’il est bien difficile de déterminer 
le personnage dont cette pierre tombale recouvrait les 
cendres. A la suite d’une assez longue recherche, nous 
sornmes néanmoins demeuré à peu près convaincu 
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qu'il s’agit de Jean de Haraucourt, second fils de Jac- 
ques de Haraucourt et d'Eve de Bessey, desquels nous 
avons parlé plus haut. 

Afin de discuter l’épitaphe, commençons par la trans- 
crire, telle que M. Joly paraît l'avoir lue (1) : 


Cy gist feu Arelhandre seigneur ...... 

court escuyer seigneur de Abaucourt 

Magnier haull voué de Remberviller ... 

de Baion Bremoncourt Gernicourt en p.lie 

.. lequel a fondé deus messes en cette chappellie p° 
chacune sepmaine..…. l'aultre le mercredi 

st espérit qui trepassa le dernier jour de febvrier 
1569 Priez Dieu pour son âme. 


Le prénom Alexandre, des plus rarement usités en 
Lorraine, ne paraît pas une seule fois dans toute la 
généalogie de la maison de Haraucourt ; d’ailleurs, la 
forme Arelhandre est tout à fait impossible ; au lieu de 
ce mot, il faut certainement lire {rès honoré ; un exa- 
men attentif de la planche ne laisse aucun doute à cet 
égard. Le prénom devait suivre, et non précéder le mot 
seiyneur ; Si l’on considère le peu d'espace qu'il occu- 
pait, on sera convaincu que ce prénom était très court 
et qu'un autre que Jean y eût difficilement trouvé 
place. 

Le personnage auquel nous rapportons cette tombe 
était, ainsi que nous l'avons dit, le second fils de Jac- 
ques de Haraucourt. Tandis que son frère aîné, Perrin I, 
reçut la seigneurie de Chambley et partie de celles de 


(1) La transcription donnée dans le texte n’est pas entié- 
rement d’accord avec la planche. V. la note dernière. 
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Payon et de Brémoncourt, Jean eut en partage Ma- 
enières et la vouerie de Rambervillers. Il est mentionné 
dans les termes suivants par La Chesnaye-des-Bois (1) : 


« Jean de Haraucourt... fut seigneur de Magnières, 
Busy, et haut-voué de Rambervillers. Il épousa Louise 
de Luxembourg (2), dame en partic de Germiny, fille de 
Nicolas, seisneur de Fléville, gouverneur de Nancy, et 
de Marguerite de Lucy. » Il eut deux fils. 

On doit regretter de ne pas voir indiquée dans cet 
article la date de la mort de Jean de Haraucourt ; mais 
on ne trouve aucun autre personnage de la même fa- 
mille qui ait pu être seigneur de Magnières et mourir 
en 1569. Du reste; nous ne chercherons pas à expliquer 
les nos Abaucourt et Gernicourt, qui figurent dans 
l'épitaphe. 

Des quatre quartiers, les deux derniers sont frustes ; 
au second, l'artiste qui a exécuté la planche a reproduit 
les armes de Haraucourt. Ce fait, de nature à dérouter 
dès l’abord toutes les recherches, nous est, au con- 
traire, une preuve de l'extraction de notre personnage. 
En effet, on ne trouve pas, au moins vers l’époque assi- 
gnée, de imariage entre deux membres de la famille 
de Haraucourt ; mais, si l'on observe : que les armes de 
CHauscey offrent une croix cantonnée de quatre fleurs 
de lis; qu'elles ont, comme celles de Haraucourt, un 
cygne pour cimier ; enfin que, vu l’état de la tombe, le 
dessinateur a fort bien pu ne plus distinguer les fleurs 
de lis, et, séduit par une trompeuse apparence ou une 
opinion préconçue, a dû être amené à remplacer la 


(1) Branche de Magnières, degré XII. 
(2\ Lutselbaurg. 
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fleur de lis du premier canton par le lion de Haraucourt, 
on arrivera à la certitude que le second des quatre 
quartiers était aux armes de Chambley, et que, par con- 
séquant, le défunt était petit-fils de Perrin de Haraucourt 
et de Blanchefleur de Chambley (1). 


6° Catherine de Haraucourt, femme d'Etienne de 
Thuillières. 


M. Joly mentionne, en dernier lieu, un fragment de 
la pierre tombale de « Catherine de Haraucourt », sur 
laquelle il lut encore : « veuve de feu Etienne de 
Teuiïller (Thuïllières), seigneur de Moïen, laquelle à 
fondé ..…. qui trépassa l'an 15....5 

Cette dame était l’une des filles de Perrin de Harau- 
court et de Blanchefleur de Chambley. La Chesnaye 
appelle son mari : « Etienne de Thuillières, seigneur 
de Montjoie ». 


(1) La copie de l’épitaphe imprimée dans le texte n’est pas 
entièrement conforme à la planche. La lecture très honoré, au 
lieu de Arelhandre, était, sans doute, venue à la pensée de 
l’auteur ; il l’a inscrite dans la version du texte ; mais, peut- 
‘être par suite d’une erreur typographique, le mot qui devait 
disparaître a seulement été rejeté de l’autre côté de seigneur ; 
donc, au lieu de « feu très honoré seignèur Arelhandre de... 
court »; il faut vraisemblablement lire « few très honoré 
seigneur Jean (ou Jehan) de Haraucourt. Il semble qu'entre 
Remberviller et de Baion, il y a la place d’un nom qui n’a 
pu être lu. Après Gernicourt (mot sur la lecture duquel il 
est bon de faire des réserves), il faut lire, sans doute : en 
plarltie, etc. Après fondé, il y a deus et non des. Avant le 
mercredi, vn lit l’autre sur la planche, et l'année dans le 
texte, 
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En essayant d'augmenter les connaissances déjà 
acquises sur les tombes de Magnières, nous n'avons pu 
nous abstenir de relever un cerilain nombre d'erreurs 
émises précédemment. Cela ne nous empêche nulle-, : 
ment d’applaudir à la publication de l’article de M. Joly 
et des planches qui l’accompagnent ; c’est À la sincérité 
des dessins que nous devons plusieurs des preuves qui 
nous ont servi à établir certains faits en contradiction avec 
les opinions de l’auteur. La même méthode de travail 
ne peut être imposée à tous ceux qui s'intéressent à 
notre histoire locale. Aux uns, souvent, il incombe, 
dans le silence du cabinet et du milieu des grandes 
bibliothèques, d'approfondir les questions, de compul- 
ser les textes, de compléter les études hâtives. La 
. mission de quelques autres consiste à recherchér les 
monuments inédits, à les faire connaître, à appeler sur 
eux l'attention par des notices rapidement composées, 
sans avoir égard à des lacunes possibles, à quelques 
assertions douteuses : il existe encore tant d'œuvres 
remarquables qui sont méconnues et qu'il importerait 
de tirer de l'oubli! Toujours, il y aura des hommes 
studieux et des artistes; mais, d'année en année, dimi- 
nue le nombre de nos monuments historiques. 


L. GERMAIN. 


LE PRIEURÉ DE BONNEVAL. 


Dans la série chronologique des prieurs d'Hérival, 
établie par Dom Calmet, nous lisons : « De ce prieuré 
dépendent deux autres petits prieurés, savoir : Bonne- 


—_ 95 — 

val et Aubiey » (1). Mais la liste des prieurs de Bonne- 
val (2) est entièrement passée sous silence par notre 
grand historien, ainsi que dans le Gallia Christiana. 

D'un autre côté , les statistiques lorraines sont très 
sobres de détails concernant cet antique prieuré. Il n’est 
pas sans intérêt pour l’histoire de combler, du moins en 
partie, ces regrettables lacunes. 

Dans un missel de Mgr André du Saussay (3), de Ma 
collection liturgique, se trouve une série manuscrite 
assez complète des. prieurs de Bonneval, de 1466 à 
1716. Ce document historique, d’une belle écriture du 
siècle dernier, remplit l'encadrement supérieur de la 
partie du missel où sont contenues : « Rubricæ gene- 
rales Missalis », et «a Ritus celebrandi missam ». 

Je vais le transcrire textuellement. 


(1) Dom Calmet, Histoire de Lorraine, Ile édit., t. VII, 
coll. XCV._ 

(2) Bonneval, dans les Vosges, se trouve « à environ 2 ki- 
lomèêtres de Saint-Baslemont. Il y avait autrefois dans ce lieu 
un prieuré de chanoines réguliers de l’ordre de Saint-Augus- 
tin, fondé vers 1050. Ce prieuré, sous l’invocation de Notre- 
Dame, n'était, dans l’origine, qu’un petit ermitage qui servit 
de retraite à Wichard, frère d'Engibalde, fondateur d’Héri- 
val. Mas cet ermitage s'étant accru par des aumônes et les 
donations qu’on luifit, devint par la suite un prieuré. Il 
était à la nomination du prieur d’'Hérival, qui y envoyait un 
de ses religieux pour le desservir ; il était d’un très petit 
revenu... Ce prieuré fut détruit en 1793. Une partie du 
chœur de l’église, avec une voûte en ogives, subsiste encore, 
avec une tour et les voûtes des deux caves. » Cfr. Statistique 
du département des Vosges, par MM. H. Lepage et Ch. 
Charton. | 

(3) Toul. Jean et François Laurent. M. DC. LXX. Il est 
probable que ce missel appartint jadis au prieuré de Bon- 
neval. 
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Bonneval fondé par Wichard en 1107. Wichard, frère 
d'Engibalde, premier prieur en 1107. 

En 1361, Clément VII donne une bulle en faveur du 
prieuré de Bonneval. 

On ignore quels ont été les prieurs de Bonneval jus- 
qu'en 1466. 

En 1466, Chadeup, prieur de Bonneval, passe en 
cette qualité, un acte avec les bonnes gens de Saint- 
Baslemont. 

En 1529, Nicolas Toquart (4) confère le prieuré de 
Bonneval à Nicolas Simoni. Les institutions sont à Hé- 
rival. 

A Nicolas Simoni succéda Jean Batord en 1545. Le 
seigneur de Saint-Basimont pour l'augmentation dudit 
prieuré de Bonneval luy accorda le droit de faire vaine 
pâture dans les bois de Saint-Basimont. 

À Jean Batord succéda René Piedfort en 1591. 

A René Piedfort succéda {'rançois Thouvenin, comme 
il appert par ses institutions données par Sébastien 
Counat (2), prieur d’Hérival, en 1657. 

A Nicolas (3) Thouvenin succéda un nommé Père 
Siméon auquel succéda, en 1693, Pierre Barbier, de- 
puis prieur d'Hérival en 1722. 

A Pierre Barbier succéda François le Clerc. 

À François le Clerc, Nicolas Verny. 


(1: Nicolas Toquart fut prieur d'Hérival de 1543 à 1556. 
Cfr. Dom Calmet, Hist. de Lorr., II° édition, t. VII. L'ste 
chronologique, Coll. XCV, et Gallia Christ. t. XIII, p. 1427. 

(2) Dom Calmet l’appelle Sébastien Conat ou Conot. Le 
Gallia Christiana le nomme Corat. 

(3) IL vient d’être appelé précédemment François Thou- 
venin. 
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A Nicolas Verny, Antoine Verquelot. Antoine Ver- 
quelot fut fait curé de Plombières. 

Dans ce temps-là, Hérival fut réuni à la Congrégation 
de Notre-Sauveur, qui ne nomma plus de prieur à Bon- 
neval. | 

Mais, en 1776, François-doseph Périn, chanoine ré- 
gulier de la Congrégation de Notre-Sauveur, obtint le 
prieuré de Bonneval per dévolution du Souverain- 
Pontife. 


L'abbé CH. CHAPELIER. 


NOTE SUR ANTOINE DU CHATELET (1574). 


Dom Calmet ne cite pas ce personnage (1), dont le 
nom figure dans le registre des Baptfêmes de l’église 
réformée de Badonviller (2), conservé à la mairie de 
Sainte-Marie-aux-Mines. On y lit : 

« Le dimanche 27 juin 1574, fut baptisée Phœbé, 
» fille à noble Anthoine du Chastelet, demeurant pré- 
» sentement à Gondé-sur- Moselle (3). Tesmoins : Jean 
» de la Baume et Jennon femme à Jan l'iebault, gruyer 
» en ce comté » (4). 


L'abbé de Senones ne parle que d’un Antoine, bâtard 
du Châtelet, qui assista au contrat de mariage, passé le 
21 septembre 1545, à Vauvillars, entre Robert de Heu 


(1) Histoire généalogique de la maison du Châtelet. 

(2) 1567-1624. Me Jean Frigon, de Metz, venu du Val de 
Liepvre, fut le premier pasteur réformé de Badonviller 

(3) Custines, arrondissement de Nancy. 

(4) Communication bienveillante de M. Baumgartner, 
maire de Sainte-Marie-aux-Mines. 


08 
et Claude du Châtelet. Ce ne peut être le personnage 
dont nous cherchons la filiation. 

Le inême registre cite souvent (1) un nommé L’Alle- 
mand ou Foulhaber, Faulhaber, « domestique de Mon- 
sieur de Deuilly ». Olry du Châtelet, baron de Deuilly, 
embrassa la Réforme ; il fut tué, en 1569, au siège de la 
Charité, dans les rangs des protestants allemands. Son 
fils, Claude, élevé dans la foi catholique par son tuteur, 
trouva la mort, en 1589, devant Dieppe. Il portait la 
bannière de Henri de Lorraine, marquis de Pont-à- 
Mousson. Ce prince, dont le règne fut si pacifique, a 
donc guerroyé dans sa jeunesse parmi les Ligueurs. 


A. BENOIT. 


APPENDICE A L'ARTICLE SUR LE BUSTE DE SAINT ADELPHE. 


M. A. Benoit a bien voulu m'adresser le tirage à part 
d’une notice qu'il a publiée dans la Revue nouvelle 
d’Alsace-Lorraine (avril 1886), in-8° de 4 pages. Je le 
remercie de cette attention, non moins que du soin qu’il 
a pris de compléter mon mémoire. 

Voici ce qui revient à mon sujet : 

Le buste a déjà été étudié, en 1862, par le chanoine 
Straub, dans la Revue catholique de l'Alsace. Personne 
ne m'avait signalé, à Nancy, cet article, dont j'aurais 
volontiers tiré parti. Il est évident que la plupart des 
sources locales doivent rester inconnues aux archéo- 
logues voyageurs. 


(1) Une église calviniste au XVI® siècle, 1550-1581. His- 
toire de l1 communauté réformée de Sainte-Marie-aux- 
Mines. Paris, Strasbourg, 1881, in-4°, p. 291. 
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Les initiales de la banderole se lisent : Lambertus À 
Laër, Vicarius Officialis Generalis Épiscopi Argenti- 
nensis, Præposilus Neovillariensis. Pareille interpré- 
tation ne peut se deviner. 

Lambert de Laër portait pour armes : de gueules, à 
sept fleurs de lis d'or, 8, 8 et 1. 

Il mourut en 1709 et donna le buste en 1683. Mon 
assertion subsiste entière : le buste renouvelé reproduit 
un buste plus ancien, exécuté au déclin de la période 
gothique. 

La clef et l'épée font allusion au patronage de la col- 
légiale, placée sous le vocable de saint Pierre et de 
saint Paul : je l'avais dit, tout en suggérant une autre 
interprétation comme possible. 

Le titre du dignitaire fut prévôt; j'avais écris « peut- 
être abbé », en raison des pontificaux et parce que c’est 
celui que le Saint-Siège concède le plus ordinairement. 
Les deux qualifications sont équivalentes quant aux 
privilèges. 

J'avoue n'avoir pas songé à lire les Bollandistes, mon 
but était tout autre. En bonne critique, il ne faut juger 
un auteur que sur ce qu’il a voulu donner. Or, dès le 
début, j'ai fait les réserves les plus expresses : il eût 
été sage de ne pas l'oublier. 

Je n'ai point appuyé ma thèse du surhuméral à Metz 
sur les exemples fournis par Toul. Il est par trop naïf 
de laisser entendre que telle a été ma méthode : j'ai 
déclaré nettement, page 18, pourquoi je revenais sur la 
question, et je ne vois pas qu'il y ait lieu de rien changer 
à mes conclusions, surtout après REX DHCeUOS donnée 
à la page 19, note 1. 

d'admets sans difficulté des « observations » justifiées, 
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mais non des « reproches » (p. 4), qui portent à faux, 
puisqu'on ne peut m'imputer d'avoir omis des rensei- 
gnements locaux qui ne m'ont pas été fournis. Tout se 
réduit, en somme, à affirmer que je ne suis pas,.Lor- 
rain et n’ai pas traité la question en Lorrain. 


X. BARBIER DE MONTAULT. 


DONS LORRAINS AU TRÉSOR DE CHARTRES. 


M. de Mély a publié dernièrement le Trésor de 
Chartres (Paris, Picard, in-8°). d'y relève deux dons 
loirains qui ne oivent pas passer inaperçus. 


« Un S* Georges à cheval, de vermeil doré, perçans 
un dragonavec une lance(1).Il est comme dans un dé- 
sert, remply de quantité d'animaux venimeux, parmy 
lesquels l’on voit à genoux cette fille qui devoit serviide 
proye à cet effroyable monstre dont l’Affrique estoit 
infectée et qui en fut délivrée par ce généreux soldat, 
Il y aunos du coude de ce saint dans un reliquaire 
posé sur le devant et au dessous duquel est couché, sur 
ce terrain, un grand écusson portant les armes de Lor- 
raine, accompagné de ces mots : NICOLE DUCHESSE DE 
LORRAINE M'A DONNÉ. 

» Cette princesse en fist, en eftet, présent en 1634 
comme une pièce des plus rares de son cabinet. Il n'y 
avoit point pour lors de relique, mais le présent paru 
si beau, qu'il obligea M° d’'Estampes, évesque de Char- 
tres et qui depuis fut archevesque de Reims, d'’escrire 
à Mess de S* Germain des Prés, qui ont le bras de 


(1) Hauteur, 15 pouces, longueur, 12 pouces. 
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St Georges pour leur en demander; ce qui luy fut 
accordé, car, le 22 décembre 1635, Dom Grégoire Ta- 
risse, général de la congrégation de S‘ Maur, luy en- 
voya ce morceau qu'il fist appliquer à ce bel ouvrage 


qui est de vermeil doré et se démonte en plusieurs 
endroits. » (P. 57-58.) 


« Une Vierge d'argent (1), tenant son fils sur le bras 
gauche et une pomine üe la main droite. Elle est sur un 
pied ovale en bosse ; proche d'elle il y a une femme à 
genoux, dont les armes sont sur le devant du pied. Elle 
représente mad° Marie de Luxembourg, veuve de Phi- 
lippe Emmanuel de Lorraine, duc de Mercœur, laquelle 
a donné cette figure en reconnaissance de la guérison 
qu’elle obtint en 1618 par l’intercession de la Ste Vierge 
pour mad° la duchesse de Vendosme, sa lille, qui estoit 
abandonnée des médecins, comme il se voit sur le bout 
du pied où l’on a gravé ce qui suit : 

‘« Celle image est donnée par la duchesse de Mer- 
cœur, pour accomplir un vœu qu'elle a fait à Nostre- 
Dame de Chartres pour la duchesse de Vendosme, sa 
lle, qui estoit à l'extrémité de maladie dont elle a 
guér y. 1618. » (P. 71.) 


On lit dans l’ouvrage de Bertolotti, AÂrtisti Veneti in 
Roma (Venise, 1884, in-4°), p. 16 : « Giovanni di Si- 
mone, peintre de Vérone, en 1519, peignait douze pe- 
tits tableaux représentant les délits d’un certain Didier, 
prêtre lorrain, qui fut dégradé par l'évêque Genemio. 
Le peintre eut deux ducats, l'évêque dix ducats, le 


(1) Hauteur, 13 pouces. 


bourreau deux ducats pour lui faire justice (Registre 
du gouvernement de Rome, 1518-1519). » 


{Communication de Mgr X. Barbier de Montault). 


CHRONIQUE. 


A l’occasion de la dernière réunion des Sociétés 
savantes , notre zélé bibliothécaire-archiviste, M. Léon 
Germain, a reçu les palmes d’officier d'Académie. C’est 
la juste récompense de ses travaux de toute nature qui 
dénotent autant d’érudition que de patientes recherches. 

Un autre de nos confrères, M. Léon Maxe-Werly, 
dont nous ne recevons malheureusement guère de com- 
munications, a été nommé officier de l’Instruction 
publique. 


a 


NÉCROLOGIE. 


L’archéologie ecclésiastique vient de faire une perte 
considérable et imprévue en la personne de M. Jules 
Corblet, chanoine honoraire du diocèse d'Amiens, che- 
valier de la Légion d'honneur, membre d'un grand 
nombre de Sociétés savantes, décédé à Versailles, le 
80 avril dernier, à l’âge de 66 ans. Fondateur, en 1851, 
de la Revue de l'Art chrétien, M. l'abbé Corblet en a 
toujours été l’un des principaux collaborateurs. Cepen- 
dant, depuis quatre ans, il avait laissé à un comité nou- 
veau le soin de la diriger, afin de se retirer à Versailles 
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et de s’y consacrer à l'achèvement de ses études 
historiques sur les sept sacrements. Son magistral 
ouvrage, en deux volumes, grand in-8°, Hisioire dog- 
matique, liturgique et archéologique du sacrement de 
baptême, a été imprimé en 1881 ; ses recherches sur 
l'Eucharistie ont dû paraître tout récemment; :l faut 
espérer que la suite de cet immense travail ne sera pas 
perdue pour le public. 

Après l'incendie de 1871, M. l'abbé Corblet voulut 
bien adresser un grand nombre de ses brochures à la 
Société d'Archéologie lorraine, et reçut d’elle le titre de 
membre correspondant. 

L. G. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


L’AMINISTRATION MUNICIPALE à bien voulu autoriser le 
transport au Musée d'une statue qui se trouvait sur 
l'emplacement de l'ancien gymnase des pompiers, à 
l'extrémité de la rue Braconnot. Cette statue, quoique 
mutilée, offre un double intérêt : elle est l’œuvre d’un 
artiste nancéien trop peu connu , et servait d'ornement 
à une fontaine depuis longtemps détruite. Le compte 
du receveur de la ville pour l’année 1727 mentionne 
une somme payée à Joseph-Dieuionné Pierre pour 
avoir fait et posé à la fontaine du pont Mougeat « un 
Neptune de cinq pieds et demi de hauteur, accompa- 
gné de deux chevaux marins et d’un dauphin, deux 
têtes de fleuves servant de goulots, deux panneaux au- 
dessus d’icelles, deux consoles par les côtés, un pan-: 
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neau derrière, et un cartouche, dans lequel sont les 
armes de la ville, à la pyramide de ladite fontaine ». 

Cette dernière avait été établie en 1659, en même 
temps que celle de la place Saint-Georges, en prenant 
de l’eau à celle de Saint-Thiébaut, n’y ayant d’autre 
fontaine publique à la ville Neuve que celle de devant 
l’ancien Hôtel de ville, laquelle elle-même raanquait 
souvent d’eau. 

En 1710, on eut le projet d’ériger, à la place occupée 
par la fontaine dont il s’agit, une statue pédestre de 
marbre blanc à Stanislas, laquelle aurait été mise dans 
une niche pratiquée dans la maison faisant l’angle de 
la rue, el surmontée de l'inscription : 


STANISLAS Î° RE. Po. Lot. ET BA. Duci 
Principr OPrimo MaxiMO BENEFACTORI SUO 
Crviras NANC. ANNO MDCCLXx. 


Le prince, suivant un dessin au lavis joint au projet, 
et qui se trouve aux Archives de la ville, aurait été 
armé de toutes pièces, tenant en main le bâton du com- 
mandement. L'auteur du projet conseillait de faire faire 
la statue à Rome, et il proposait, entr’autres artistes, 
M. Clodion (Claude Michel, de Nancy), « petit-fils des 
Adam, au moins aussi habile qu'eux, et qui sort de 
l'Académie de France, où ilétait pensionnaire du Roi ». 

Est-ce à cette époque qu’eut lieu la démolition de la 
fontaine et que ses ornements furent dispersés ? Quand 
et pourquoi le Neptune fut-il transporté à l'endroit où 
il a été trouvé? c’est ce qu'on ignore complètement. 


Pour la commission de rédaction : ie Président, H. LEPAGE. 
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IMPRIMEÉRIE DE G. CRÉPIN -LEBLOND, PASSAGE DU CASINO. 


JOURNAL 


DE LA SOCIÉTÉ 


D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 


MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


35e ANNÉE. — G NUMÉRO. — JUIN 1886. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 14 Mai 1886. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT, 
Le proces-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission et presentation de membres titulaires. 


La Société admet au nombre de ses membres tilu- 
laires M. François Barthelémy, de Nancy. 

Sont présentés comme candidats : M. Charles Clau- 
dot, cntrepreneur de bâtiments à Nancy, par MM. Bre- 
tagne, Briard'et L. Germain; M. Ernest Daguin, ancien 
président du tribunal de commerce de la Seine, conseil- 
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ler général de Meurthe-et-Moselle, président du conseil 

d'administration des salines de Saint-Nicolas-Varangé- 

ville, à Paris, par MM. d'Hannoncelles, Lepage et Louis 

Lallement; M. l'abbé Weyland, vicaire à Dieuze, et 

M. Bieler, pasteur à Dieuze, par MM. l'abbé Kuhn, A. 

Benoit et L. Wiener; M. Bernärd de Jandin, ancien” 
magistrat, par MM. Lepage, Quintard et L. Lallement ; 

M" de Bénaville, née de la Roliana, par M”* la vicom - 
tesse de Roquefeuil, L. Lallement et Henri Mengin. 


Correspondance. 


Le Président a reçu une lettre de M. le président de 
l’Académie de Stanislas, invitant la Société à assister 
à la séance publique du 18 mai 1886. 

Le Président a reçu également un programme de la 
58° session du Congrès archéologique de France, qui 
doit avoir lieu à Nantes le 1° juillet 1886, et à laquelle 
sont conviés les membres de la Société d'Archéologie 
lorraine. 

Le Président fait connaître une circulaire de M. le 
Ministre de l’Instruction publique et des Cultes relative 
à la publication d’un catalogue des manuscrits apparte- 
nant aux Sociétés savantes. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Revue savoisienne, 21° année. — Avril et mai 1886. 

Romania, n°° 55-56. — dJuillet-octobre 1885. 

Notice historique sur les cloches, par Ferdinand 
FARNIER. | 

La maison d'un maitre échevin à Pont-a-Mousson, 
texte et dessin par Lucien Huuserr (avec lettre de l’au- 
teur). 


— 107 — 

Ville de Nancy.— Bulletin administratif, 886, n° 2. 

Académie d'Archéologie de Belgique. Bulletin, 4° sé- 
rie des annales (n°* 1 à 4). 

Annales de l’Académie d'Archéologie de Belgique, 
3° série, tomes VIII et IX. 

Edouard Vicq, par Louis LALLEMENT. 

Bulletin de lInstitut archéologique liégeois, tome 
XVIIL 2° et 3 et dernières livraisons. | | 

Annales du Cercle archéologique d'Enghien, tome 2° 
(3° livraison). 

Annales de la Sociélé des Lettres, Sciences et Arts 
des Alpes-Maritimes, tome X. 

Nancy-Artisle, 4° année, n° 14 à 17. 

M. Meaume, sa vie et ses œuvres, par À. Puron (ex- 
trait de la Revue des Eaux et Forêts). 

Bulletin de la Sociélé archéologique d'Eure-et-Loir, 
n° 173. — Mai 1886. (Procès-verbaux.) 

Bulleltino della commissione archeologica comunale 
di Roma, serie terza. Anno XIV. fasc. 1,2 et 3 (Genne 
Feb. Marzo), e 4 (Aprile 1886). 

Mémoires de l Académie des Sciences, Belles-Lettres 
el Arts de Savoie, 3° série, tome XI. 

Mémoires de la Société nationale d'Agriculture, 
Sciences el Arts d'Angers, tome %1° (1885). 

Documents inédils sur la vie privée de Charles IV, 
duc de Lorraine, tirés des papiers de son confesseur, 
par d. Favier (extrait de l£ Zievue historique). 

Annales du Musée Guimet. Revue de l'histoire des 
religions, ‘1° année, tone XIII, n° 1. — Janvier-février. 

Bulletin de la Sociélé archéologique et historique te 
l'Or léanaïis, tome VII, n° 126 (3° trimestre de 1885). 

Notice sur la tombe d'Isabelle de Musset, femme de 
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Gilles 1°’ de Busleyden, à Marville, par Léon GERMaIn. 

Cataloque des manuscrits de la bibliothèque publique 
de Nancy, par J. FAvIER, conservateur de la biblio- 
thèque. 

Mémoires de la Sociélé académique d'Archéologie, 
Sciences el Arls du département de l'Oise, tome XII, 
3° partie. 

Note sur les tapisseries des ducs de Lorraine, par 
M. Emile Mounier. 


Envoi du Ministère de l'Instructiou publique : 


Bulletin historique et philologique du Comité des tra- 
vaux historiques el scientifiques, arnée 1885, n° 3-0. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques, année 1886, n° {. 


Documents inédits sur l'histoire de France : 


Les sarcophages de la Gaule, par M. Edmond ze 
BLawr. 

Négocialions diplomatiques de la France avec la 
Toscane, documents recueillis par Giuseppe Canestrini 
et publiés par M. Abel Desjardins, tome VI (index his- 
torique). | 

Mélanges historiques. Choix de documents. Tome V. 


Lectures. 
e 


M. Henri Lepage donne lecture de la fin de son tra- 
vail sur /es seigneurs, le châleau, la châtellenie et le 
village de Turquestein. 

La Société vote l'impression de ce travail dans $ées 
Mémoires, et nomme, pour former la Commission de 
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révision, MM. Favier, Louis Lallement et Léon Germair. 
M. E. Briard.donne lecture de la fin du travail de 
Mgr Barbier de Montault sur les fers à losties du dio- 
cèse de Verdun. 
La Société vote l'impression de ce travail dans ses 
Mémoires, et nomme, pour former la Commission de 
révision, MM. L. Germain, Bretagne et Volfrom. 


MÉMOIRES. 


UNE SINGULIÈRE GÉNÉALOGIE. 


Au siècle dernier, les descendants de quelques 
familles plus ou moins anciennes, voulant obtenir des 
titres supérieurs à ceux qu'elles possédaient, produi- 
sirent des généalogies dans lesquelles elles attribuaient 
à certains de leurs ancêtres une illustration qu'ils 
n'avaient pas acquise ; ces innocentes supercheries pas- 
sèrent inaperçues ou l'on fit semblant de ne pas les voir. 
D'autres, moins scrupuleux, allèrent jusqu’à renier le 
nom qu’avaient porté leurs aïeux. Je vais en citer un 
exemple curieux et rectifier, en même temps, diverses 
assertions de Dom Pelletier. 

On lit dans son Nobiliaire, p. 590 : 

« NAVIER (le capitaine Stref ou Stef, fut annobli par 
» lettres du duc Charles IIL, du 14 octobre 1585. Porte 
» d’or, à une poule au naturel, tenant en son bec un 
» rameau de chêne à trois glands de sinople, sur une 
» terrasse de même ; et pour'cimier la poule de l’écu. 
» Un des bons nobiliaires manuscrits de la province 
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» dit que sa postérité, en changeant ses armes (1), a 
» pris le nom de Hennin. Plusieurs autres, de même la 
Héraulderie de Lorraine, confondent le nom patroni- 
» mique avec le surnom, et n’en font qu’un seul, sous 
» celui de Stefnavier ; inais nous avons cru devoir nous 
» en rapporter à plusieurs hahiles généalogistes, qui 
» veulent que NAVIER soit le nom de famille, et celui 
» de Stef le nom de baptême (2). » 

Les lettres de Charles IIT ne se trouvent ni dans le 
registre des patentes de l’année 1585, ni dans la layette 
Anoblissements, au Trésor des Chartes, et la raison en 
est bien simple : le personnage en question était noble, 
possesseur de plusieurs fiefs et usait d’armoiries sans 
qu’il eût besoin d'obtenir le droit d’en porter. Cela ré- 
sulte de la pièce suivante : 

« Je Stephe Navvyer, capitaine de Hombourg et 
St Avold (3), seigneur de Durn, etc., fay sçavoir à tous 
que comme, pour certaines bonnes considérations, il 
ayt pleu à l’Altesse de trèsillustre.… prince Charles, par 
la grâce de Dieu, duc de Calabre, Lorraine, me don- 
ner, céder et transporter tout tel droict,.. que Sadicte 
Altesse, à cause de l'acquisition par elle faicte des chas- 
teau, villes, terres et seigneuries de Hombourg et 


ÿ 


(1) On verra qu’elles subirent plusieurs modifications. 

(2) Steph est l'abréviation de Stephanus, en français, 
Stéphane ou Etienne. 
: (8) IT l'avait sans doute été pour Henri de Lorraine, duc 
de Guise, de qui Charles IIT avait fait l’acquisition de Hom- 
bourg et Saint-Avoli, et il en conservait le titre; mais, après 
la prise en possession de ces terres, le duc en avait nommé 
pour capitaine un gentilhomme lorrain, Oudet de Thuilly. 
(B. 50, fe 264). 
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St Advol, avoit... en la haulte, moyenne et basse jus- 
tice du ban de Henningen (1), ensemble Ia rente 
annuelle de trente gros... et deux livres de poyvre que 
les habitans et communaultez des villaiges de Hallerin- 
gen, Sonderingen et Hemersborn.. ont accoustumé par 
cy devant en payer à la recepte dudict Hombourg ; y 
celle donnation et cession chargée de fied et homaige 
envers Sadicte Altesse et ses successeurs, ainsi qu'il en 
appert plus amplement par les lettres sur ce expédiées, 
en datte du vingthuictiesme jour de novembre dernier 
passé... De ce est il que, pour m’acquitter de mon 
debvoir en cest endroict, je confesse et advoue tenir en 
plain fied, foid et homaige de Sadicte Allesse la susdicte 
haulte, moyenne et basse justice de Henningen .. En 
tesmoing de quoy j'ai signé cesdictes présentes de ma 
propre main et y appendu mon scel, le troiziesme jour 
du mois de janvier mil cinq cens quattre vingtz et 


trois. 
» S. NAVYER (2). » 


Le sceau est à moitié fruste, néanmoins on y dis- 
tingue parfaitement un navire sur le pont duquel est 
une poule ; pour cimier, la poule de l’écu, au-dessus 
d'un casque avec ses lambrequins. — Légende : 
STEPH... 

Les considérants des lettres de donation mentionnées 
dans cet acte contiennent quelques renseignements 
biographiques qu'il convient de recueillir. « Comme, y- 


(1) Hening, en allemand Henningen, est actuellement une 
ferme, commune de Marange-Zondrange, ancien canton de 
Faulquemont (Moselle). 


(2) Trésor des Chartes, layette Hombourg I, n° 67. 
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dit le duc, à la trèsaffectionnée prière et requeste de Mon- 
sieur nostre cousin le duc de Guyse (1), et en sa faveur 
et respect, nous avons prins en singulière et favorable 
recommandation nostre cher et bien amé le cappitaine 
Steff Navier pour le gratiffier etrecongnoistre en partie 
des services fidelz et agréables qu'il a faict audict sieur 
nostre cousin en plusieurs et divers endroictz où il l'a 
voulu emploier pour ses importans affaires, et soit que, 
pour luy donner occasion de continuer la mesme bonne 
et fidelle volunté envers nous, comme il démonstre en 
avoir trèshumble affection, mesme aussy que, pour l'y 
acheminer et donner tant meilleur courage, nous avons 
advisé de le gratifier de certaine contrée de terre dicte 
vulgairement le ban de Hemingen (2)... » 

Deux ans après, Charles IIT donna au protégé du duc 
de Guise, pour l’attacher davantage à sa personne, 
l'office de capitaine de Phalsbourg, ville dont il venait 
de faire l’acquisition sur le comte palalin Georges-Jean : 
« Comme, dit-il dans ses lettres patentes du 9 avril 
1585 (3), sur le bon rapport et relation que nous a esté 
faicte des sens, discrétion, preud'homie, suffisance, 
dextérité et aultres louables vertus estans en la per- 
sonne de nostre cher et féal le cappitaine Steff Navier, 
nous ayons iceluy prins, retenu et institué en estat de 
nostre officier au lieu de Pfaltzhourg dès le mois d’'oc- 
tobre dernier passé, que la possession en fut prinse et 
appréhendée de nostre part, et soit que, depuis, ne luy 
en ayons faict expédier lettres de retenue, ainsy qu’en 


(1) V. la note 3, p. 110. 
(2) B. 51, fe 169 ve, 
(3) B. 54, fo 136 vo. 
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tel cas est requis ei accoustumé, il nous ait tréshumble- 
ment supplié y voulloir ordonner et prouveoir selon 
nostre bon plaisir, sçavoir faisons qu'eu esgard et con- 
sidération au fidel, diligent et aggréable service que jà 
il nous a faict depuis le temps qu’il a esté institué et 
estably audict Pfaltzbourg, et espérons qu’il fera à 
l'advenir par continuation de bien en mieulx, avons... 
octroyé audict cappitaine Steff Navier cesdictes pré- 
sentes, par lesquelles nous attestons l'avoir prins et re- 
tenu, comme par cestes nous l'acceptons et retenons 
audict estat de nostre officier de Pfaltzbourg,.… aux 
gages de quatre centz francs par chacun an... » 

Tout en remplissant les fonctions de capitaine de 
Phalsbourg, Navier était amodiateur de la terr: et sei- 
gneurie de Hombourg et Saint-Avold, qu’il administra 
ou fit administrer de 1587 à 1589 (1). 

En 1591, Charles III lui céda les deuxwvillages d'Ober- 
fullen (Haute-Vigneulles) et Folschweiller, en échange 
de quelques droits qu'il avait à Niedaltroff, Neunkir- 
chen, etc. ; et il en fit ses foi et hommage le 25 avril de 
cette année, par un acte, signé de sa main (Steph) et 
muni de son scel (2). 

Ce scel diffère de celui qui est appendu au titre de 
"1582, cité plus haut ;, les armes (dont la poule à disparu) 
sont : Au navire avec ses mâts et ses voiles; pour 
cimier, un homme d'armes issant d’un casque morneé, 
orné de ses lambrequins. — Légende : Srerr NAVIER DE 
HENN:… 

Son véritable prénom et son nom de famille, tel qu'il 

(1) B. 6431, 6434, 6437. 

(2) Layettes Hombourg I, n° 72, et Hombourg IIT, ne 37. 
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se prononçait en allemand, sont indiqués dans les deux 
pièces suivantes, dont la première n'existe plus et n’est 
indiquée que dans l’Inventaire : 


« 1590, 8 décembre. — Lettres d'engagement par 
l'abbé de Longeville du bois de Mutterchen, proche 
Zimmin, au profit du sieur Estienne Navire (1). 

« 1593, 24 mai. — Echange entre le duc de Lorraine 
el le sieur Stephe Navire, sieur de Henigen et de First, 
gentilhomme de la maison de S. A. et capitaine de 
Phalsbourg, aux villages d'Oberfullen et Folsch- 
weiller (2). 

Le 10 mars de cette dernière année, Charles IIT avait 
cédé à Navier tous ses droits au ban et finage de Val- 
mont, avec les haute, moyenne et basse justices, en 
contr'échange de la haute justice de Maxstadt (3). 

L'acte de foi et hommage, du même jour, porte la 
signature Steph et un cachet aux mêmes armes que le 
sceau précédemment décrit (4). 

Par lettres patentes du 8 avril 1598, le duc confirme 
la vente du bois de Creutzwald faite par l’abbaye de 
Bouzonville au sieur « de Hoeningen, dict le cappitaine 
Steffe » (5). 

Le 12 décembre 1600, celui-ci délivre la quittance 
suivante au receveur de Hombourg et Saint-Avold : 
« de soussigné S' de Hennigen, cappitaine de Phals- 
bourg, certifie par la présente avoir receu du receveur 


(1) Layette Vaudrevange, n° 44. 
(2) Ibid., n° 45. 

(3) Layette Hombourg III, n° 36. 
(4) Layette Hombourg I, n° 74. 
(5) B. 69, fo 74. 
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de St Avol pour Son Altesse la somme de trois cent 
francs, monnoie de Lorraine, qu’il a pleu à Sad. Altesse 
me donner et assigner sur les deniers provenant de 
l'ayde St Remy dudit office pour mes gaiges tenant 
forme de pension pour mon estat de gentilhomme de la 
maison de Sad. Altesse. 
« Steph (1) ». 

Le 17 mars 1616, « Steph Navier, S' de Henningen, 
conseiller d'Estat et gentilhomme de la maison de 
trèshault.. prince Henry, duc de Lorraine », donne 
son dénombrement pour les fiefs de Henningen, Ober- 
fullen, etc. (2). 


En 1621, Henri II donna à Louis de Guise, comte de 
Boulay, en considération de son mariage avec la prin- 
cesse Henriette de Lorraine, la terre et seigneurie de 
Phalsbourg, avec le droit de création des baillis, gou- 
verneurs et autres officiers ; cela explique comment on 
ne trouve ni le nom du successeur de Steph Navier, ni 
la date de sa nomination. Ge qui est certain, c’est que 
ce fut un membre de sa famille, ainsi qu'on le voit par 
les lettres patentes de Charles IV, du 6 juin 1628, por- 
tant assignation d'une pension de 1,000 fr. sur la 
recette du comté de Bitche pour le sieur de Hennin : 


« Les bons et fidelz tesmoignages, y dit le duc, que 
le S' de Hennin, gouverneur de Phalsebourg, nous a 
rendu de son affection en plusieurs occasions de nostre 
service, et particulièrement en la levée qu’il fit de cinq 


(1) B. 6462. 
(2) Lay. Hombourg I, n° 91. 


e 
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centz landtsquenecht au dernier armement que nous 
fusmes occasionné de faire pour la conservation et seu- 
raté de noz Estatz, nous aiant donné juste suject d’es- 
limer ses mérites et vertus, et de luy faire congnoistre 
par quelque recongnoissance et gratification favorable 
lc sentiment que nous avons de ses bonnes volontés, 
afin de l'obliger à nous en continuer les effets à l’adve- 
nir avec pareille diligence et promptitude qu'il a faicts 
Jusques icy à nostre singulier contantement et satisfac- 
tion (1)... » 

La quitance est signée : C. de Hennin. 

Le compte du châtelain et gruyer de Blämont pour 
l’année 1632 (2), porte : « Délivré à Monsieur de Hen- 
nin, bailly et gouverneur de Phaltzbourg, la somme de 
mil francs qu'il a pleu à Son Altesse luy accorder sur 
ceste grueurie jusques au bon plaisir d’icelle ». 


C’est probablement le fils de celui-ci, appelé aussi 
Charles, qui fut pourvu de l'office de bailli et gouver- 
neur de la seigneurie de Saint-Avold et Hombourg par 
tettres patentes de Charles IV, du 2 août 1668, en ré- 
compense des services qu'il avait rendus : 


« Comme l’estat et office de bailly et gouverneur de 
ja seigneurie de St. Avold et Hombourg soit demeuré 
vacant, à raison de quoy il soit nécessaire d'y pour- 
voir de personne ydoine et capable, qui puisse digne- 
ment s’acquiter des debvoirs auxquels pareille charge 
l'oblige, sçavoir faisons qu'estants bien informés des 
bonnes parties et qualités qui sont en la personne du 


(D) B. 6462. 
(2) B. 3528. 


# 
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S" Charles de Hennig, cy devant capitaine lieutenant de 
la compagnie de notre très cher et très aymé beaufrère 
Monsieur le prince de Lixheim (1), aggréans aussi v'ou- 
lontiers ceste occasion pour luy tesmoigner les senti- 
mentz qui nous restent des bons et fidels services qu'il 
nous a rendu dans nos troupes par une suitte de quinze 
à saize années, ainsy que de sa valleur, bonne conduite 
et expérience, et dans l'espérance qu’il continuera de 
bien en mieux ses services (2)... » 

Le 15 décembre 1707, François de Henning, capitaine 
de cavalerie pour le service du Roi T.-C., fait ses 
reprises pour les terre et seigneurie, haute, moyenne 
et basse justices de Henning (8). 

Je trouve, en 1722 (4), Antoine BaroN de Hennin, 
chambellan du duc Léopold, lieutenant-colonel du régi- 
ment de cuirassiers de Virtemberg pour le service de 
l'Empereur. 

Le 26 mars 1726, Léopold céda, à titre d'échange, à 
Antoine BARON de Henning, les villages de Lixing, 
Ebersing, Macheren, etc., contre tout ce que ledit 
baron avait au comté de Fontenoy (5). C’est le premier 
membre de la famille qui prit la qualification de baron. 


Ce fut lui qui obtint, le 16 avril 1726, l'érection en 


(1) François de Grimaldi, quatrième mari de la princesse 
Henriette de Lorraine. 

(2) Layette Hombourg II, no 2. 

(3) B. 126, fo 117 ve. 

(4) B. 157. fo 80 ve. 

(5) Layette Hombourg III, ne 7. 
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comté de la terre de Henning en vertu des lettres pa- 
tentes ci-après, qui contiennent une généalogie que je 
me réserve de faire suivre de quelques commentaires. 

«a Léopold, etc... Entre les maisons distinguées qui 
se sont établies dans nos Etats, il y en a peu qui se 
soient plus singulièrement signalées au service des 
Ducs nos pré lécesseurs et qui se soient sy épuisées de 
biens à soutenir l'honneur de leur naissance et des em- 
plois qu’elles ant possédés, que celle des barons de 
Hennin, originaire de France. Streff (1) de Hennin, qui 
estoit capitoine des gardes du corps écossoise du Roy 
T. C., ayant quitté son service pour s'établir en Lor- 
raine et s'attacher à celuy de Charles 8, dit le Grand, 
qui estoit en grande réputation dans l'Europpe, ce prince 
le fit d'abord gentilhomme de sa chambre, luy donna 
ensuitte le gouvernement de Phalzebourg, et enfin 
l'honnora d’un office de conseiller d'Etat. Ce Streff de 
Hennin laissa trois fils : le premier, nommé Charles, 
baron de Hennin, fut envoyé par le duc Charles 4 en 
Allemagne, où il servit en qualité de capitaine de cui- 
rassiers, arriva à la lieutenance collonnelle de son ré- 
giment, et, ayant ensuite este rappellé en Lorraine, il 
succéda au gouvernement de laditte ville de Phalze- 
bourg après la mort de son père. Les guerres étant 
survenues, il eut ordre de lever deux régimens, un de 
cavallerie, qu'il mist sur pied à ses frais, ce qui con- 
somma la meilleure partie de son bien. Le même duc 
Charles 4 envoya ........ de Hennin, frère de ce pre- 


(1) Plutôt Steff, comme dans le Livre de hérauderie (B. 
188), où sont blasonnées les armoiries, fort artistement 
peintes par Claude Charles. 
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mier, en Allemagne, où il sc rendit sy recommendable, 
qu'il arriva par degré au généralat des armées de l'Em- 
pereur, et fut tué à Olmutz, commandant un corps de 
trouppes employé contre les rebelles de Moravie. Le 
troisième, sy connu sous le nom de l'abbé de S'“ Ca- 
therine, ne se distingua pas moins que les deux précé- 
dens par son zèle et par les services signalés qu'il a 
rendu audit duc Charles 4, surtout lors de sa détention 
en Espagne, estant péry en mer par des ordres secrets 
pour s'être trop déclaré et avoir agy trop vivement pour 
la liberté de son souverain. Charles de Hennin, baron 
du S‘ Empire, aisné des trois fils de Streff de Henmin, 
ayant laissé un fils, nommé Charles-Fransois baron de 
Hennin, il entra d’abord au service du même duc 
Charles 4 comme page, il passa ensuitte en la même 
qualité à celuy du duc François, nostre ayeul, d’où il 
fut tiré pour luy donner une compagnie dans le régi- 
ment de Vaudémont, qu'il commanda jusqu’à la sortie 
dudit duc Charles 4 de ses Etats, où ledit Charles baron 
de Hennin fut obligé de rester, après avoir fait passer 
trois de ses fils en Allemagne à la suitte de feu nostre 
très cher et très honnoré seigneur et père le duc 
Charles 5, de glorieuse mémoire; ce qui donna lieu 
aux officiers du Roy T. C. de le faire emprisonner et de 
faire saisir tous ses biens; ce qu’il aima mieux souffrir 
que de rappeller ses trois fils, dont l’ainé, nommé Ma- 
thias baron de Hennin, servit d’abord comme ofticier 
dans le régiment de Ranfaing, ensuitte fut escuyer au 
Prince de Commercy, et par ses services parvint par 
degré ‘au commandement du régiment de Stainville en 
qualité de colonel. Le puisné, nommé Antoine baron de 
Hennin, fut d’abord page au même Prince de Con- 
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mercy, qui luy donna un étandard dans son régiment 
de cuirassiers, nous luy donnasmes une lieutenance à 
Chritznach, après la bataille de Luzara, où il s’étoit 
signalé et avoit receu deux blessures. Le prince Eugène 
de Savoye luy donna une compagnie, et, par ses ser- 
vices et par son mérite, il obtint la majorité, d’où 
il passa, après la bataille de Belgrade, à la lieutenance 
collonnelle, enfin choisy pour commander la cavallerie 
qui couvroit le traité de paix de Passavowitz, et enfin 
il est arrivé à la qualité de colonel commandant le 
régiment du prince de Wirtemherg, qu’il possède à 
présent ; à laquelle nous avons adjouté celle de l’un de 
nos chambellans. Et Charles baron de Hennin, cadet 
des deux précédents, qui a eu l’honneur de recevoir le 
nom sur les fonds de baptesmes par nos très cher et 
très honnoré seigneur et père Charles 5, comme son 
parain, à limitation de ses frères et ayeux, et par ses 
services, est présentement premier capitaine au régi- 
ment de Commercy, aujourd'huy Wirtemberg. Sans 
parler de son frère, qui fut contraint de prendre service 
en France, où il est encore actuellement capitaine de 
cavallerie dans le régiment de S‘ Simon et chevalier 
de l'ordre militaire de S*“ Louis. Tous ces services 
rendus à nostre maison et aux Ducs nos prédécesseurs 
par la famille des barons de Hennin, la despence que 
tous ceux qui en sont sorty ont fait de père en fils pour 
les continuer, la gloire et l'honneur qu’elle s’est acquise, 
et les postes de distinctions que ceux qui en restent 
aujourd'huy possèdent, jointes à l’ancienneté de leur 
noblesse, à l'alliance que ledit S' Antoine barou de 
Hennin a contracté avec la daune Marie Françoise née 
baronne de Beroldiz, et à l'estime que nous faisons de 
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sa personne et de son mérite, sont autant de puissants 
motifs qui nous ont porté à écouter favorablement la 
supplication qu’il nous a fait de créer et ériger en sa 
faveur les biens qu’il possède dans nos prévostés de 
Boulaÿ et de S' Avold en terre de dignité (1)... » 


Suit l'érection du comté, auquel le duc donne pour 
armes celles de la maison de Hennin, qui sont : « De 
» gueulles, au vaisseau équipé de trois mats et voilé 
» d'argent, les banderolles de mesme, chargées d’une 
» croix de Lorraine de gueulles, et une mer au naturel 
» en pointe, l’écu orné d’une couronne de comte, et 
» pour tenant, deux hommes armés tenant un bouclier 
» et masses d'armes, le tout au naturel. » 


En rapprochant cette généalogie des documents au- 
thentiques que je viens de faire connaître, on voit 
qu’elle renferme plus d’une allégation mensongère. La 
plus grossière concerne l’auteur même de la famille, 
Steph Navier ou Etienne Navire, qui a pourtant trans- 
mis ses armes parlantes à sa postérité, et dont on a fait 
complètement disparaître le nom patronymique, en lui 
donnant pour fils et pour descendants des barons, 
tandis qu’un seul, le dernier, a porté ce titre. 


D’autres assertions ne concordent guère avec les 
particularités consignées dans les lettres patentes dont 
j'ai donné le texte, et que la généalogie passe sous si- 
lence, pour en mentionner d’autres qu'il n'est pas pos-, 
sible de contrôler. 


Henrt LEPAGE. 


(1) B. 165, fo 217. 
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CHRONIQUE. 


Nous avons recu la lettre suivante : 
Le 16 juin 1886. 


Le numéro de mai dernier contient une réponse de 
Mgr Barbier de Montault à un article de M. A. Benoit, 
à propos du buste de saint Adelphe. Le prélat dit ne pas 
voir qu'il y ait lieu de rien changer à ses conclusions 
personnelles, « surtout après l'explication donnée à la 
» page 19, note 1 ». (1) 

Admettons qu'il n'ait pas appuyé sa thèse du surhu- 
méral à Metz sur les exemples fournis par Toul, est-il 
bien sûr qu'il n’y ait lieu de rieà changer à ses conclu- 
sions ? Dans la note à laquelle il renvoie, Mgr de Mon- 
tault avoue n'avoir « rencontré (le surhuméral) nulle 
» part sur les vitraux de la cathédrale (de Metz) qui 
» représentent pourtant de nombreux évèques ». Par 
conséquent, ce n'est que d’après le buste de saint 
Adelphe qu'il raisonne ainsi : « Le buste de saint 
» Adelphe en montre l'usage établi à Metz. Les évêques 
» de ce siège peuvent donc le revendiquer ». Un monu- 
ment unique, dont la valeur liturgique est loin d’être 
incontestable, va-t-il suffire à démontrer qu’un usage 
- liturgique est incontestablement établi, quand d’autres 


(1) Nous pensons qne -cette page 19 est la page 297 du 
volume des Mémoires de 1885; mais il est regrettable que 
Mgr de Montault indique la pagination de son tiré-à-part, 
pagination qui ne s'applique pas facilement au volume des 
Mémoires, seul à la disposition des membres de la Société. 
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monuments de force probante au moins égale, sinon 
supérieure, tels que des vitraux de cathédrale, ne con- 
tiennent pas même une allusion à cet usage probléma- 
tique ? Nous avouons, nous, ne pas comprendre que les 
évêques de Metz puissent logiquement, appuyés sur le 
buste de saint Adelphe , æevendiquer le surhuméral ; 
nous avouons ne pas comprendre que l’éminent archéo- 
logue ne modifie pas, au moins un peu, ses coûclu- 
sions, « surtout après l'explication donnée à la page 19, 
note À ». 

N'ayant pas lu le travail sur le surhuraëral publié par 
Mgr Barbier de Montault dans le Bulletin monumental, 
nous ne pouvons pas revenir sur le fond de la question, 
mais Benoît Picart, dont la critique est très saine (de 
l’aveu de tous), déclarant que le surhuméral existe sur 
des sceaux épiscopaux toulois du x° siècle, serons-nous 
accusé de tomber dans une crédulité naïve si nous 
supposons que le privilège de l'Eglise de Toui est le 
premier en date, et que Etienne IX, par exemple, n’a 
fait que l'étendre à l'Eglise de Liège, à limitation de 
saint Léon IX, qui venait de le confirmer et de le consa- 
crer authentiauement pour son siège de Toul ? 

Le style de Mgr de Montault prête bien aussi, çà et là, 
à quelques obscurités ou équivoques qu'on aimerait à 
voir disparaître. — Exemples : p. 289, note: «le ra- 
tional n’est nullement le surhuméral, et cet insigne fut 
commun à d’autres diocèses ». Le rational ou le surhu- 
méral? — A la page 300, le texte parle de quatre 
évêques dans lesquels l'écrivain incline à reconnaître 
les prédécesseurs de saint Adelphe. L'abbé Chaussier, 
à la page 54 de sa brochure intitulée De l'origine apos- 
tolique de l'Eglise de Metz, compte neuf évêques avant 
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saint Adelphe; mais passons ; .du moins comment se 
fait-il que la note explicative du texte en donne cinq ? -— 
Pourquoi la note 2 de cette même page 800 parle-t-elle 
de la clef, attribut de saint Clément « qui devint pape » ? 
Est-ce que Mgr de Montault penserait que saint Clément 
romain avait d'abord été évêgue de Metz? La confusion 
seräit inexplicable de la part de l’archéologue ecclésias- 
tique, et cependant, l’évêque de ce nom dont il est ques- 
tion deux lignes auparavant, est bien l’apôtre 18e la cité 
messine. Qu'en pense le rédacteur ? 


Un membre de la Société d'Archéologie lorraine. 


NÉCROLOGIE. 


M. CHarLes-FRANÇoIs LAPREVOTE 


Secrétaire perpétuel de la Soc'ôté d'Archéologie, 
correspondant de l’Académie de Stanislas, 
membre de la Commission de surveillance de 
la Bibliothèque publique. 


M. Laprevote est mort le samedi 12 juin, dans sa 76° 
année, ses funérailles ont eu lieu le surlendemain, au 
milieu d’un grand concours de personnes venues pour 
lui donner cette dernière marque de sympathie. 
= Notre Président a prononcé, au cimetière, les paroles 
suivantes, qui expriment tout ce que nous pourrions 
dire de notre très estimé confrère : 


« Messieurs, 


» La Société d'Archéologie ne se sépare jamais d’un 
de'ses membres sans en éprouver de vifs regrets ; mais 
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ces regrets sont plus grands lorsque celui qu’elle perd 
lui a donné des preuves de son dévoûment et de son 
affection. M. Laprevote fut de ce nombre dès le jour où 
il vint se fixer au milieu de nous, en quittant Mirecour!, 
sa ville natale, dont il préparait l’histoire, Aussi, peu 
après, fut-il investi des fonctions de secrétaire annuel, 
qu’il remplit avec un zèle et une ponctualité au-dessus 
de tout éloge. Afin de lui témoigner sa gratitude, la 
Société l’appela ensuite à la vice-présidence, puis au 
secrétariat perpéluel, la plus haute de ses distinctions. 
Il ne devait malheureusemeut pas en jouir longtemps. 
Une maladie impitoyable, contre laquelle sa robuste 
constitution n’a pu lutter, est venue l'enlever lorsque 
nous pouvions espérer le nosséder encore pendant bien 
des années. 

» M. Laprevote aurait pu — il aurait dù peut-être — 
servir la Soeiété autrement qu'en s’acquittant scrupu- 
leusement des devoirs qui lui étaient confiés : les trop 
rares écrits qu’il a laissés attestent, en effet, qu’il pos- 
sédait des connaissances variées et étendues, qu'il lui 
aurait été facile d'utiliser au profit de tous. Il est fâchenx 
qu'il ne l’ait pas voulu ; mais il était entraîné d'un autre 
côté par un de ces penchants irrésistibles dont on de- 
_ vient l’esclave. Il aimait les livres, les monnaies, les 
médailles, tous les objets se rattachant à notre histoire, 
et il consacrait la majeure partie de son temps à en 
chercher et à en recueillir. C’est ainsi qu'il s’est formé 
une collection dont il était fier à juste titre. On ne sau- 
rait lui faire un reproche d’avoir trop sacrilié à cette 
innocente passion, car les richesses qu’il avait patiem- 
ment et chèrement amassées étaient devenues, en quel- 
que sorte, une propriété publique. Livres, monnaies et 
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médailles, il communiquait tout avec la plus extrème 
obligeance, y ajoutant les explications instructives que 
lui suggéraient ses connaissances de numismate et de 
bibliophile. 

» À défaut d’autres travaux, il a ainsi rendu de véri- 
tables services à la science, et sa mort est une perte 
pour elle. Puisse, du moins, son exemple trouver de 
nombreux imitateurs, et que ceux qui ont été favorisés 
par la fortune sachent en faire un si louable et noble 
usage. Ils ermporteront des regrets et laisseront après 
eux les meilleurs souvenirs : c’est ce qui aura lieu pour 
le cher et excellent confrère à qui j'adresse ce suprème 
adieu au nom de la Société d'Archéologie lorraine. » 


Liste des publications de M. Laprevote. 


Lettre sur trois monnaies lorraines inédites, adressée 
à MM. les membres de la Société d'Archéologie lorraine 
(Journal 1850). 

Quelques détails inédits sur la vie et les ouvrages de 
Florentin Le Thierriat (Mémoires 1863). 

Note sur quelques médailles gravées par Ferdinand 
de Saint-Urbain (Journal 1868). | 

Notes biographiques sur le sculpteur Lupot, de Mi- 
recourt (Journal 1876). 

Notice historique et biographique sur la ville de Mi- 
recourt, depuis son origine jusqu’en 1766 (Mémoires 
1877); travail pour lequel une médaille d'argent de 1" 
classe a été décernée à l’auteur par la Société d’Emu- 
lation des Vosges, le 20 décembre 1871. 

Numismatique lorraine. Atelier de Lunéville. — Sur 
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le chardon de Nancy'et les armes de Philippe de Guel- 
dres (Journal 1879). 


A l’occasion du décès de M. Laprevote, le Président 
a reçu la lettre suivante : 

« Nancy, le 19 juin 1886. 
» Monsieur le Président, 

» L'Académie de Stanislas, en ressentant pour elle- 
même la perte qu'elle faisait par la mort de M. Lapre- 
vote, a compris combien ce décès devait être doulou- 
reux pour la Société d'Archéologie lorraine. 

» Le Président s’est fait, dans la séance d'hier, l’in- 
terprète des regrets de la Compagnie, et il a été décidé 
que l'expression de ses sentiments de condoléance serait 
transmise à la Société que vous présidez. 

» Veuillez, Monsieur le Président, les présenter à 
. Messieurs vos collègues, et les agréer vous-même, avec 
l'assurance de mes sentiments les plus distingués. 

» Le Secrétaire perpétuel, 
» Jules LEJEUNE » 


a 


BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


REPRODUCTION, PAR LA PHOTOGRAVURE, DU PLAN DE NANCY A 
VOL D OISEAU, AVEC LES ÉDIFICES ET LES MAISONS PAR‘Y1- 
CULIÈRES EN RELIEF, COMPOSÉ PAR CLAUDE DE LA RUELLE 
EN 1611 (1). 


Les amis des études locales, les Nancéiens qui s’inté- 
ressent à l’histoire de leur ville, doivent dès remercie- 
ments à M. Wiener pour leur avoir fourni le moyen de 
posséder, moyennant la modique somme de 5 fr. (l’ori- 
ginal en coûte 150 à 200), une reproduction fidèle du 


(1) Nancy, René Wiener, éditeur, rue des Dominicains, 53. 
Planche ayant 50 centimetres de hauteur sur 65 de largeur. 
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plau de la capitale de la Lorraine ‘au commencement du 
xvu* siècle. 

Il est accompagné d'une légende, remarquablement 
soignée et étendue, qui n’a pas moins de 72 numéros, 
et où l’on rencontre une foule de détails historiques du 
plus vif intérêt, qu'on chercherait vainement ailleurs. 

M. R. Wiener a, dit-on, l'intention, — à laquelle on 
ne saurait trop applaudir, — de reproduire par le même 
procédé la Pompe funébre de Charles III tout entière. 
Ce serait la résurrection de Nancy capitale, car les 
séries de planches de ce magnifique ouvrage font passer 
sous nos veux tous les ordres de l'Etat, toutes les cor- 
porations de la cité, le clergé, la: noblesse, le peuple, la 
cour et la ville.. La place de cette splendide publication 
serait, comme l’a dit avec raison un de nos éloquents 
confrères , « marquée sur la table de tous les salons 
intelligents, et sur les rayons de toute bibliothèque bien 
composée ; “et notre amé publicateur aurait rendu un 
nouvel et éminent service à l'art, à l’histoire et aux 
lettres lorraines ». 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Ont été offerts : 


Par M": veuve GRrosseax, libraire, deux plaques de 
cheminées, sur l’une desquelles on lit : Longuyon 1344. 

Par M. l'abbé PiERFITTE, curé d'Ainvelle, un ne 
à gaufres, avec la date de 1696. 

‘Par M. Léonce BourGow, une bassinoire en cuivre. 

Par M. Vicérain, fils, un jeton de Claude de France, 
femme de Charles Il, et une monnaie (teston) de 
Charles IV, à la date de 1665. 

Par M. le baron SCHWITER, à Paris, une miniature 
représentant Stanislas, étant encore roi de Pologne. 

Par M. L. Em, de Neufchâteau, un fragment de 
brique de l’époque gallo-romaine, sur laquelle on lit, 
estampé, LEVC, et provenant de la collection de. 
M. Ivérneau, de Neufchâteau. 


Pour la commission de rédaction : te Président H. Ce 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 14 Juin 1886. 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu etadopte. 
Admission de membres titulaires. 


Sont admis comme membres titulaires : M. Charles 
Claudot, à Nancy ; M. Ernest Daguin, à Paris; MM. Wey- 
laud et Bieler, à Dieuze ; M. Bernard de dandin et 
Mme de Bénaville, à Nancy. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Bulletin de la Sociilé des Sciences historiques et 
naturelles de l Yonne. 
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La liturgie des décanats wallons, par Léon GErmAIN 
(extrait de la Revue de Ar! chrétien). 

Société archéologique de Bordeaux. 

Nancy-Arlisle, n° du 20 mai 1886. 

Le moulin des Trois-Tournants ; — l'hôtel de Cor- 
beron, par X. Mossmann. 

Bullelin de la Société de Géographie de l'Est, 1° sé- 
rie, 1886. 

Bulletino della commissione archeologica communale 
di Roma, serie terza. 

Revue savoisienne, publication mensuelle de la So. 
ciété florimontane. — Juin 1886. 

Bulletin de la Société des Sciences, Lettres et Arts 
de Pau, ?° série, tome 14 (1884-85). 

Notice sur la découverte d'une slalion funéraire de 
l'âge du bronze, à Villey-Saint-E tienne, par le docteur 
Bzeicuer et Lucien Wiener. 

Journal des Savants. — Avril et mai 1886. 

Revue historique et archéologique du Maine, tomes 
XVII, XVII, 2, 8° et 4° livraisons. 

Iconographie numismatique du roi René et de sa 
famille, par Gustave VALLitEr. 

Bulletin de la Société archéologique d'Éure-et-Loir.— 
Juin 1886. 

Bulletin de la Société philomatique vosgienne (1885- 
1886). 

Lectures. 


M. Mellier donne lecture d’un travail de M. l'abbé 
Mathieu, curé de Sainte-Geneviève, sur Scarponne. La 
Société remet à statuer sur ce travail à sa prochaine 
séance. 
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MÉMOIRES. 


————+ 


NOTE SUR UNE SÉPULTURE DE L’'AGE DU BRONZE, DÉCOUVERTE 
A DOMÈVRE-EN-HAYE. 


Le Musée lorrain vient de s'enrichir d'une collecuon 
très intéressante d'objets provenant d'une sépulture 
fort ancienne, mais datant, selon toute probabilité, d’un 
âge plus récent que la station funéraire de Villey- 
Saint-Etienne (1). 

Le 22 avril dernier, MM. Erard, propriétaire, et Turc, 
cultivateur à Domêvre-en-Haye, labouraient un champ 
à l’ouest de ce village, quand la charrue mit à découvert 
un squelette orné de bijoux de bronze. Les heureux 
cultivateurs se partagèrent, séance tenante, cette mois- 
son inattendue, et, dans leur empressement à recueillir 
cette trouvaille, brisèrent tous les vssements et ren- 
dirent ainsi impossible l'examen des conditions d’inhu- 
mation et les caractères anthropologiques du squelette 
mis à découvert. 

Des renseignements venus de différents côtés, de 
M. l’instituteur de Domêvre, de M. Husson, fils, phar- 
macien à Toul, nous engagèrent à vérifier par nous- 
mêmes l'importance de cette découverte. 

Mais c'est grâce à M. l'abbé Mangeot, curé de Minor- 
ville, que nous pûmes examiner à loisir tous les ohjets 
réunis, et recueillir les quelques renseignements qui 
suivent : 

Le squelette était étendu, la tête vers le sud, les bras 


(1) V. le ne du Journal d'avril 1886. 
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le long du corps, les os, longs, étaicnt encore assez 
complets, et les ornements de bras et de jambe à leur 
place respective. On ne vit pas trace de cercueil; mais, 
avec les débris d’os qui nous sont parvenus, se trou- 
vaient un petit fragment de bois, d'essence feuillue, et 
un tesson de poterie noirâtre peu cuite. 

Qu'il nous soit permis d'exprimer à M.le curé de 
Minoryil!e notre gratitude pour l’obligeance avec laquelle 
il s’est mis à notre disposition. 


Nomenclature des objets découverts : 


Quatre anneaux de jambe, en bronze plein, à olives 
séparées (fig 1); 

Deux bracelets à renflements creux, semi-elliptiques, 
munis d’un système de fermeture à tenon, très original, 
dont on peut facilement se rendre compte d’après la 
figure (figure 2); 

Un crochet de ceinture et son anneau, à olives sépa- 
rées (fig. 8 et3 bis); 

Une lourde fibule à balancier et à double ressort, 
présentant sur l'arrêt quelques entailles linéaires rég':1- 
lièrement espacées (fig. 4); 

Vingt-trois anneaux plats, ayant servi de collier; 
quelques-uns portent, reliés par des fils de bronze, des 
perles de verre blanc légèrement fumé (fig. 5), de verre 
bleu et d'argile cuite (fig. 5 bis); sur l’un d'eux on 
remarque un prolongement brisé, qui fut probablement 
un crochet de fermeture (fig. 5 ter); 

Toue ces anneaux sont fortement tachés d'oxyde de 
fer, ce qui nous porte à croire qu'ils étaient réunis entre 
eux par un fil de ce métal; 

Une rouelle à quatre branches, plate et sans reliefs, 
percée d’un trou au centre (fig. 6); 
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Une tête d’épingle sphérique ou de clou en fer 
(fig. 7); 

Un petit objet de bronze, peut-être un simulacre de 
pied, servant d'amulette et pouvant être suspendu, 
comme paraît le prouver la trace d’anneau de suspen- 
sion qu’on remarque à sa partie supérieure (fig. 8) ; 

Enfin, une statuette impudique, en bronze, haute de 
48 millimètres, qui, par son attitude et ses proportions, 
semble représenter un jeune enfant. Autour de son cou 
est enroulé un fil de bronze, en guise de torque fig. 9). 

Cette statuette, encroutée par place d'oxyde de fer, 
est très naïve de pose : les mains, sans trace de doigts, 
appuyées sur le ventre, les bras écartés en forme 
d’anses, les jambes légèrement arquées, la pointe des 
pieds convergente. La face n'est pas modelée et ne 
porte, par conséquent, aucune trace des yeux, du nez, 
de la bouche, ni des oreilles; mais la saillie des fesses 
et le pli des genoux sont nettement indiqués. Notons 
aussi un phallus à la place du nombril. 

C'est là certainement la pièce la plus intéressante de 
la trouvaille et la représentation humaine en bronze la 
plus ancienne qui ait été découverte, au moins dans 
l'Est de la France. En effet, nous avons pu nous assurer 
dernièrement qu'il n'existe rien d'analogue au musée 
de Saint-Germain; seul, le musée de Zurich possède 
deux figurines du même genre, trouvées dans un tumu- 
lus à Lunkofen. 

M. Cournault a bien voulu nous communiquer les 
dessins en grandeur naturelle de ces dernières, nous 
pouvons donc les comparer à la nôtre. 

Les statuettes de Lunkofen n'ont que 40 millimètres 
environ ; mais elles dénotent un art plus avancé. Elles 
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représentent un homme et une femme avec les organes 
génitaux très accusés ; cependant, chez l’homme, le 
phallus est placé plus bas et par conséquent plus près 
de l’exactitude. Les bras et les jambes sont légèrement 
écartés et les doigts y sont indiqués; mais surtout la 
face est modelée et le nez très proéminent. Toutes deux 
portent un anneau de suspension sur la tête dans le 
goût des amulettes romaines, tandis que le sujet de Do- 
mêvre était suspendu, si nous en croyons les traces 
laissées par l’oxyde de fer, par un fil de fer passant 
derrière le dus, puis sous les bras, pour se rejoindre 
au-dessus de la tête. 

Peut-être serait-il permis de faire un rapprochement 
entre ces figures et une collection de petites statuettes 
en bronze trouvées par M. Germain Bapst dans ses 
fouilles au Caucase. Quelques-unes de celles-ci ont les 
mains appuyées sur le ventre ; chez d’autres, les doigts 
rejoignent les oreilles, de façon à former deux anses ; 
toutes sont impudiques. 

Doit-on chercher une communauté de date et 
d'origine à ces diverses représentations humaines ? 
Question que nous nous contentons de poser, en réser- 
vant sa solution aux anthropologistes éminents que le 
prochain Congrès nous amènera à Nancy. 

Dores et déjà nous pouvons dire que l'impression que 
nous fait l'étude des objets trouvés à Domêvre est telle 
que nous n’hésitons guère à les considérer comme plus 
récents que ceux de Villey-Saint-Etienne. En effet , ‘ici 
l’art s'est élevé jusqu’à la représentation humaine, le 
verre, le fer paraissent être des produits d'industrie 
courante, et, de plus, les bracelets se caractérisent par 
un mode de fermeture qui devait exiger du fondeur des 
connaissances techniques assez avancées, 
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Quant à spécifier l'époque à laquelle appartiennent 
c2s objets, sans attacher au terme de l'âge du bronze 
une valeur absolue, nous les rapportons à la fin de 
cette longue période, pendant laquelle le bronze fut le 
métal le plus employé. 


BLEICHER et BARTHELÉMY. 


LE PROTESTANTISME DANS LA MAISON DU CHATELET. 


Le n° 5 (p. 97) du Journal de la Société d'Archéologie 
” lorraine de 1886 contient une note de M. A. Benoit sur 
Antoine du Châtelet (1574). Cette communication est 
très intéressante, en ce qu'elle montre l'importance de 
l'église réformée de Badonviller, où, sous la protection 
des comtes de Salm, les protestants lorrains venaient, 
au xvi° siècle, célébrer les actes du culte que les édits 
interdisaient formellement sur les terres du duc. Mais 
la note de M. Benoit demande à être complétée et recti- 
fiée sur d’autres points. 


* 
* * 


ANTOINE du Châtelet est parfaitement cité par Dom 
Calmet, et sa filiation est très clairement établie, p. 153 
et p. 160 de l'Histoire généalogique de la Maison du 
Châtelet. Puoesé du Châtelet, dont M. Benoit rapporte 
l’acte baptismal, y est indiquée comme fille d'Antoine, 
et de Lucie de Tilly, sa seconde femme (1). Elle mou- 


(1) M. Cuvier cite, d’après les registres de l'Eglise de Metz, 
le baptême de deux autres enfants d'Antoine du Châtelet : 
Paul, baptisé le 11 janvier 1579 à Metz; et Léa, baptisée le 
21 février 1586 à Montbéliard. Cette dernière n’est pas men- 
tionnée par Dom Calmet. (0. Cuvier, les Réformés de la 
Lorraine et du pays messin, 1884, p. 16.) 
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rut sans avoir été mariée. Ses sœurs épousèrent des 
gentilshommes protestants, Henri et George de Fran- 
quemont, francs-comtois, et Samuel de Saint-Hilaire, 
ministre poitevin. Je ne reproduirai pas ici les articles 
assez étendus de Dom Calmet. Ce que je voudrais faire 
remarquer, et ce que l’abbé de Senones n’a pu ou n’a 
voulu dire, c’est qu'Antoine du Châtelet ne fut pas le 
seul de sa maison à embra:ser les idées religieuses de 
la réforme. Ses frères puinés, Pierre et BapuisTe (che- 
valiers de Malte, selon Dom Calmet), sa sœur YorANDE, 
coadjutrice de l’abbaye de Sainte-Glossinde de Metz, 
quittèrent également l'Eglise romaine. 

4° Pierre du Châtelet, seigneur de Deuilly et Gerbé- 
viller, fait baptiser, en 1564, sa fille £ve, à l’église 
réformée de Metz (1). 

2° Baprisre émigra en 1559 à Genève, où il fut reçu 
habitant. Il devint ministre, et, en 1568, les réformés de 
Saint-Nicolas-du-Port le demandaient somme pasteur 
de leur église, alors en voie de formation. Il rentra en 
effet en Lorraine, mais n'y put faire un long séjour: un 
mandement du duc (1565) ordonna au sénéchal de la 
Mothe « d'appréhender au corps Baptiste du Chastellet, 
ninistre de la nouvelle religion » (2). 

An mois de mai de la même année 1565, il se trouvait 
à Metz, y prêchait publiquement et présentait au bap- 
tème sa propre fille, Anne. Plus tard, il devint pasteur 
à Nérac, où vint le rejoindre sa nièce, Marie du Châtelet, 


(1) O. Cuvier; ouvrage cité, p. 16. (Cette mention ne peut 
s'appliquer qu’au frère d'Antoine du Châtelet. Un autre 
Pierre du Châtelet, baron de Deuilly, bailli de Nancy, était 
mort en 1556. 


(2) Arch. de la Meuse, B. 2359, fo 20. 
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veuve de Samuel de Saint-Hilaire. Dom Calmet passe 
sous silence toutes ces particularités, et nous apprend 
seulement qu’il donna, en 1576, un dénombrement avec 
Antoine son frère, et qu’il vendit, en 1567, la part qu'il 
avait au Châtelet. 

3° Quant à YoLanoe, elle avait quitté le monastère de 
Sainte-Glossinde de, Metz, dont sa tante, Madeleine du 
Châtelet, était abhesse, et dont elle-même avait le titre 
de coadjutrice. C’est encore à Genève qu’elle vint se 
réfugier. 

Le classement parfait des archives de cette répu- 
blique a permis à M. H. Bordier (1) de trouver dans les 
minutes du notaire Ragueau un acte des plus intéres- 
sants, daté du 25 janvier 1566, et signé par Baptiste, 
Antoine et Yolande äu Châtelet. Le premier vend au 
second, moyennant onze mille francs barrois, ses droits 
sur les seigneuries du Chastellet, Bulgnéville et Pier- 
refitte. Yolande obtient pour sa part, sur la succession 
paternelle, une somme de trois mille francs barrois. 
Deux mois après, elle épousait Bernard de Melet, de 
Condom en Gascogne. Le texte de l'acte, rapporté 1n 
exlenso par M. Bordier, est très curieux. Nous citerons 
quelques lignes du préambule : 


« Comme ainsy soyt que noble D' Ioland du Chas- 
» tellet, pour éviter les idolâtries et superstitions pa- 
pistiques esquelles elle avoit esté plongée dès son 
» leune aage, n'ayant lors aucung jugement, ny dis- 
cretion, et encores moins cognoissance de la vérité 
» du Sainct-Evangile et de son salut se soyt retirée en 


LL 


© 


(1) France Protestante, par Henri Bordicr, tome I (2° 
édit.), article Du Chastelet, col. 620-624. 


— 138 — 


» ceste cité pour y vivre selon la réformation de l’Evan- 
» gile dont elle auroyt averti ses parens et amis, et 
» mesmes nobles Anthoine et Baptiste du Chastellet ses 
» frères, et iceulx pryé par plusieurs et diverses foys 
» de luy subvenir et donner moyen de soy entretenir 
» et nourrir. Surquoy ledit Antoine disoit que à la Die 
» Joland sa sœur, ayant faict profession de religieuse 
» en labaye de S* Glossine de la ville de Metz, avovt 
» esté baillée la somme de 100 escutz soleil, moyen- 
» nant laquelle estoit déjectée de tous droits de succes- 
» sion paternelle et maternelle et collatérale..…. aux- 
» quelles lad. loland respondoit que Ilhors de la 
» prétendue profession elle estoyt en bas aage, n'ayant 
» cognoissance de ce quelle faisoyt contre l’honneur de 
» Dieu... etc. ». 


* 
# * 


D'autres branches de la maison du Châtelet fourni- 
rent encore des adhérents à la Réforme. M. Benoit rap- 
pelle qu'Ocry du Châtelet, de la branche de Deuilly, 
prit les armes pendant les guerres civiles, et fut tué 
devant La Charité en 1569, dans les rangs de l’armée 
de Condé. Les Mémoires de Vieilleville retracent les 
brillants débuts de « M. de Duilly », et Dom Calmet 
est assez bien renseigné sur sa carrière (v. p. 65, 78 de 
l'Histoire généalogique, et page 188 des Preuves, où 
est reproduit le testament caractéristique d'Olry). 


* 
* >» 


Enfin, nous rencontrons encore, dans la branche des 
seigneurs de Pierrefitte, au xvn* siècle, quelques pro- 
testants de la la famille du Châtelet. Tel, par exemple, 
ANToINE du Châtelet, seigneur de Saint-Amand et de 


1TE | EH. Crau © Na 
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Cirey, + 1620 (1). Par son mariage avec Judith de ia 
PRochefoucault il était allié aux principales familles de 
la noblesse réformée de France. La protection qu'il 
accordait aue assemblées clandestines des huguenots 
dans ses terres, notamment à Culey, lui attira une dé- 
nonciation de la part du procureur général de Bar-le- 
Duc. Il est curieux de reproduire la lettre adressée au 
duc Charles III par la Chambre des Comptes de Bar, le 
12 novembre 1604 (2). 

A S. À. pour les assemblées qui se font à Culey. 

« Monseigneur, ce matin votre procureur gnal en ce 
bailliage nous est venu communiquer de plusieurs faictz 
concernants vostre service, et entre autres qu'il a receu 
advertissement qu’en la maison d'ung nommé Martin le 
Glaive cousturier demeurant à Culevy, villaige de la 
preuosté de Pierrefitte, il s'y faic! des conventicules et 
assemblées par aulcuns huguenotz dud. lieu et des vil- 
laiges circonvoisins, où ils font les prières. Et qu’ung 
nommé Claude Vallot de Longeville, celluy qui retient 
principalement vos subjectz de Longeville en leur ré- 
bellion et obstinacité est le conducteur d’autres héré- 
ticques ses adhérens pour les mener auxdictes assem- 
blées à Culey, et disent qu'ilz y seront supportés et 


(1) Dom Calmet, page 143. 

(2) D'après le reg. B. 337, fo 79, des Archives de la Meuse 
(communiqué par M. Alfr. Jacob, archiviste départemental). 
On remarquera: que les réformés lorrains durent être l’objet 
d’une tolérance relative, depuis le mariage d'Henri, marquis 
de Pont-à-Mousson et duc de Bar, avec Catherine de Bour- 
bon, sœur d'Henri IV. Cette princesse étant morte le 13 
février 1604 ; les édits persécuteurs furent aussitôt appliqués 
avec une rigueur nouvelle. 
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soustenuz par Je S' Barron de Sainct À mand seigneur 
en partie en lad. terre. Ce questant directement contre 
vos Edictz et ordonnances, et une entrée de parvenir 
pied à pied en l'exercice de leur hérésie au desadvan- 
taige du service de vostre Altesse nous n’aurons auzé 
mancquer de luy en donner cest advertissement La 
suppliant très humblement de vouloir apporter à ce 
pernicieux commencement le remède que cest affaire 
sy importante veult et requiert pour rompre les perni- 
cieulx desseings de telz héréticques et qu'il luy plaise 
ordonner la voye et la forme quelle entend estre suyvie 
par ses officiers ou autre contre lesd. héréticques..…… 
De vostre ville de Bar ce 12 novembre 1604. Vincent, 
président, Gleysenove, D’Avrillot, de l'Eglise, Drouyn, 
Bournon Maillet, Oryot, A. de l'Eglise, Mouzin, G. 
Marlorat présents. » 


* 
# % 


La maison du Châtelet n’est pas, en Lorraine, la seule 
où pénétrèreut les idées religieuses de la Réforme, d’au- 
tant plus sincères sans doute qu'elles ne conduisaient 
ni à la fortune, ni aux honneurs ceux qui les avaient 
embrassées. On peut affirmer, sans être accusé de pa- 
radoxe, qu'au xvr siècle, la plus grande partie de l’an- 
cienne chevalerie lorraine était disposée favorablement 
pour les idées nouvelles. L'opposition énergique des 
souverains fit échouer toutes les tentatives d’émanci- 
pation religieuse, et nombreux furent les gentilshommes 
qui durent s’exiler pour sauvegarder la liberté de leur 
conscience. La plupart des auteurs lorrains ont accordé 
trop peu d'attention à ce fait. Les généalogistes, lors- 
qu'ils rencontrent dans l’histoire de nos familles des 
traces de protestantisme, en parlent mystérieusement et 
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à mots couverts, ou feignent de les ignorer. L’historien 
désintéressé, vraiment désireux de reconstituer une 
époque avec sa physionomie morale complète, ne négli- 
gera pas certains documents encore peu explorés, tels 
que les registres des quelques églises réformées de la 
Lorraine, les archives des pays étrangers qui reçurent 
les réfugiés, etc. M. A. Benoit, qui a fait part aux lec- 
teurs de ce jour nal de quelques-unes de ses trouvailles 
dans le registre de l’église de Badonviller (1), ferait 
une œuvre excellente en publiant le texte de ce docu- 
ment, et en y joignant des notes historiques. 


H. DANNREUTHER.. 


LE DOYENNÉ RURAL D'ESCLES. 


L'organisation du diocèse de Toul et l’histoire des 
six archidiaconés qui le composaient ont été étudiées 
par différents auteurs, et pas un ne fait mention du 
doyenné rural d’'Escies. M. Lepa e lui-même, notre 
maître, ne sembie pas l'avoir connu (voir son ancien 
Pouillé du diocèse de Toul) ; c'est pourquoi j'ai pensé 
que les deux documents suivants ne seraient pas sans 
intérêt : 

« Barthélemi Louis Martin de Chaumont, par la miséri- 
corde divine et l'autorité du Saint-Siège, comte de Saint- 
Diez, etc. 

» Nous étant proposé, dès l'instant même où la divine 
Providence nous a appellé à l’épiscopat, de faire observer dans 
notre diocèse une règle de discipline “onforme à celle obser- 


(1) Voir le n° 1 de 1886. 
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vée et suivie jusqu’à ce jour dans le diocise de Toul, dési- 
rant d’ailleurs donner à MM. les curés des doyennés de 
Vitel et Porsas, situ°s dans le rassort du bailliage de Darney 
qui se trouvent aujourd’hui de notre diocèse, une marque 
particulière de notre confiance et de notre bienveillance ; 

» Vu le procès-verbal du sieur Robert, curé de Dompaire, 
que nous avons commis pour les rassembler en un lieu 
convenable, et leur déclarer notre intention, par lequel.il 
conste qu'ils sont un nombre «uffisant pour former un 
doyeriné, sçavoir : 


MM. 

.  Godefrois, curé de Nonville. 
Corizot, ce. d’Escles. 
Boileau, c. d’Harol. 
Bastien, c. de Valfroicourt. 
Gantois, c. de Monthureux-sur-Saône. 
Didelot, c. de Senonges. 
De Guerrys, c. d'Adompt (1). 
Humblot, c. de Relanges. 
Duquesnois, c. de Roncourt. 
C. R. prem. Gaget, c. de Saint-Bislemont. 
Renaud, c. de Dommartin-les-Vallois. 
Ferry, c. d'Eley. 
Richier, c. de Charmois. 
Parisot, c. de Pierfitte. 
Gérard, c. de Dommartin-les-Ville. 
Royer, c. de Viviers-le-Gras. 
Euriez, c. de Dombasle. 
Henri, c. de Ville-sur-Iiion. 
L'hermite, c. des Trois-Vallois. 
Melcion, c. d'Attigny. 


(1) Les noms que nous mettons en caractères italiques 
ont été raturés. 
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Parisot, c. d’Agécourt. 
Thouvenin, c. de Lerrain (1). 


Vicaires résidans. 
MM. ; 


Collenel, vicaire de Vioménil. 
Collin, v. de Claudon. 


Vicaires commensaux. 
MM. 


Hinet, v. de Charmois. 
Godefrois, v. de Nonville. 
Maudru, v. d'Adompt. 
Menestrel, v. d’Agécourt. 
Demange, v. de Saint-Basimont. 
Michel, v. de Vallois. 

Boileau. v. d'Haro!. 

Lenoir, v. d'Escles. 

Barthélemi, v. de Senonges. 


» Nous nous sommes déterminé à les ériger, comme par 
ces présentes nous les érigeons en doyenné particulier sous 
le nom de doyenné d’Escles; voulons que tous les règlements, 
usages, droits y soient Îles mêmes que dans tous autres 
doyennés de notre diocèse, et ce, conformément à ce qui 
s'est pratiqué jusqu’à ce jour dans les doyennés du diocèse 


de Toul. 


» Donné à Saint-Diez, en notre palais épiscopal, sous 
notre seing et le contre-seing de notre secrétaire, le vingt- 


(1) Et l'on a ajouté plus tard, en surcharge, les noms de 


MM. Pirsot, c. de Marey. 
Loubeau, c. de Lignéville. 
Baret, c. de Gignéville. 
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six novembre mil sept cent soixante-dix-sept. 


% B. L. M.. évêque comte de Saint-Dié. 
Par Monseigneur, 
Garasse. 
Sceau 
de M. de Chaumont. 


Une note ajoutée postérieurement par le secrétaire 
du doyenné fournit l'explication des ratures et des sur- 
charges. La voici : 

« Messieurs les curez rayé (sic) dans la liste, d'autre 
part ont été réunis au doyenné de Georsey (sans doute 
Jorsey) par Monseigneur l’évêque comte de Saint-Diez. » 


« Régistre contenant les actes, délibérations, convo- 
catious de synode, inventaire des titres, papiers et 
matricule de M" les curés du doyenné d’Escles, des 
succursales et annexes dépendantes de leurs cures, 
ensemble leurs actes d'élection et tous autres relatifs 
aux intérêts, droits et usages dudit doyenné depuis le 
19° novembre 1771. 

» Le Seigneur, dans ses décrets toujours admirable, 
ayant permis le démembrement du vaste diocèse de 
Toul, et nous avant donné dans sa miséricorde un siège 
épiscopal à Saint-Diez, les curez des doyennez.de Vitel 
et de Porsa, situez sur le ressort du bailliage de Dar- 
naye faisant aujourd'huy partie du diocèse de Saint- 
Diez, Monseigneur Barthelemy Louis Martin de Chau- 
mont, premier évêque dudit Saint-Diez, jugea à propos 
de nous témoigner par une lettre circulaire en date du 
81° octobre dernier, que son intention étoit de nous 
assembler pour nous former en un corps de doyenné 
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sous telle dénomination de local que nous jugerions 
à propos, et qu’en conséquence Sa Grandeur venoit 
d'adresser une commission au sieur Robert, curé de 
Dompaire, pour indiquer ladite assemblée, y présider, 
soit pour recueillir les voix, et donner une dénomina- 
tion au doyenné futur, soit pour présider à l'élection du 
doyen et les officiers dudit doyenné. 

» Le jour dit cy-dessus, 19° novembre 17717, en vertu 
de la lettre à nous adressée par ledit commissaire, qui 
nous invitait à nous assembler chez le sieur curé d'Es- 
cles, nous y étant transportez ledit jour, sur les 4 heures 
du matin, après avoir chanté solennellement la messe 
du Saint-Esprit, invoqué ses lumières, toutes formalitez 
voulues et usitées en pareille circonstance remplies : 


» Le sieur commissaire a receu les voix pour la déno- 
mination du doyenné, lesquelles recueillies, le doyenné 
a été dénommé /e doyenné d'EÉscles à la pluralité des 
VOIX. 

» Et de suite le sieur commissaire ayant assisté à l’é- 
lection du doyen du doyenné d’Escles, le sieur Joseph 
Corizot, curé d'Escles, a été élu doyen, le sieur Boi- 
leau, curé de Haro, échevin, le sieur Godefroy, curé de 
Nonville, promoteur, le sieur Henry, curé de Ville, 
secrétaire, à la pluralité des voix, reçues par ledit sieur 
Corizot. 

» De tout quoy il conste tant par la commission dudit 
sieur commissaire, que par le procès-verbal que luy, 
commissaire, en a dressé. 

» Parisot, curé de Pierrefitte, — Bastien, curé de 
Valfroicourt, — C. Richier, curé de Charmois, — Gan- 
tois, curé de Montureux, — Humblot, curé de Relange, 
— Renauld, curé de Dommartin-les-Vallois, — E. Di- 
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delot, curé de Senonges, — Ferry, curé d’Esley, — 
Euriez, curé de Dombasle, = Duquesnois, curé de Ran- 
court, — N. Parisot, curé d'Hagécourt, — Gérard, curé 
de Dommartin-les-Ville, — Barret, curé de Gignéville, 
— N. Deguerre, curé d'Adompt, — N. Boileau, curé 
de Harol, — C. Thouvenin, curé de Lerrain, — J. Mel- 
cion, curé d'Attigny. » : 


Le dernier synode du doyenné d’Escles fut tenu par 
les intrus le 18 mai 1798, et la dernière page de ses 
registres est un vœu pour le transfert de l'évêché 
à Epinal. 

CH. PIERFITTE, 


curé de Portieux. 


DERNIÈRES OBSERVATIONS SUR LE BUSTE DE SAINT ADELPHE 
A NEUWILLER, 


Ma réponse à l’Appendice à l’article sur le buste de 
saint Adelpbe sera très courte. A quoi bon répéter qu'il 
n’y a jamais eu à Neuvwiller qu'un seul et unique buste 
de saint Adelphe : c’est celui qui fut donné, en 1683, 
par l’abbé-prévôt Lambert de Laër. 

Quant à la question oiseuse du surhuméral, pourquoi 
citer la Sigillographie de Toui à propos d’un évêque de 
Metz? Ne valait-il pas mieux parler de l’£!ude sur le 
Pallium et le titre d'archevêque jadis porté par les 
évêques de Metz, par M. Ch. Abel ?, (1). 


(1) Mémoires de la Société d'Archéologie et d'Histoire de 
la Moselle, 1867, 53-129, 4 fac-simile de sceaux, 3 de mon- 
naies, 2 de dyptique et de miniature du 1xe eiècle. 
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Le sceau d’une charte de l’an 942, conservée aux Ar- 
chives départementales, à Metz, représente l’évêque 
Adalbéron I‘ avec le pallium, etc., ete. 


« Quels services rendrait aux archéologues un cata- 
logue bien fait de tous les ouvrages écrits à l'époque 
contemporaine sur un même sujet », dit quelque part 
Mgr Barbier de Montault ; tous les chercheurs s’asso- 
cieront à ce vœu. 


ARTHUR BENOIT. 


NÉCROLOGIE. 


M. Marnieu-ProsPErR MorEy, 


Ancien architecte’ de la ville de Nancy, correspondant de 
l'Institut, membre honoraire de l’Académie de Stanis- 
las, etc., chevalier de la Légion d'honneur, des ordres de 
François-Joseph d'Autriche et de Saint-Grégoire-le-Grand, 
officier de l’Instruction publique. 


L'éloge de M. Morey a été fait en termes trop élo- 
quents pour que nous puissions rien y ajouter : nous 
devons nous borner à constater les regrets (1) que sa 
mort a causés à tous ceux de nos confrères qui ont 
été à même de le connaître particulièrement et d’ap- 
précier ses excellentes qualités de l'esprit et du cœur. 


M. Morey était un des plus anciens membres de la 
Société d'Archéologie et du Comité du Musée lorrain, 


(1) L'expression des regrets de la Société sera consignée 
dans le procés-verbal de la séance de juillet. 
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et, sans avoir pris une part très active à nos travaux, 
il s'y intéressait vivement. 

Il a publé dans nos Mémoires : Tombeau de Henri de 
Lorraine, comte d’'Harcourt, à Asnières-sur-Oise. — 
Recherches sur l'emplacement et la disposition d’en- 
semble du château du duc Raoul à Nancy. — Notice 
sur un ancien tableau représentant la ville d'Epinal. — 
Les statuettes dites de terre de Lorraine. 

Les trois premières de ces dissertations sont accom- 
pagnées de planches exécutées avec cette rare perfec- 
tion de dessin que M. Morey donnait à toutes ses œuvres. 

N'oublions pas de rappeler qu'il a enrichile Musée lor- 
rain d’un de ses objets les plus intéressants : le couron- 
nement d’une des grandes grilles de la place Stanislas, 
par Lamour, qu’un heureux hasard lui a fait retrouver 
dans l'arrière-boutique d’un serrurier. 

M. Morey est mort le 5 juillet, dans sa 81° année. 


TT 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. Ch. Cournauzr a donné irois photographies pro- 
venant du musée de Cluny : l’une est celle d’un lustre 
en fer forgé, aux armes de Léopold ; les deux autres, 
celles de Claude de Lorraine, duc de Guise, et d’Antoi- 
nette de Bourbon, sa femme, d’après les beaux émaux 
qui de l'hôpital de doinville sont venus au musée en 
question. 


— 


Pour la commission de rédaction: ie Président, H. LEPAGE. 
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IMPRIMERIE DE G. CRÉPIN-LEBLOND, PASSAGE DU CASINO. 
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à re ne à 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 9 Juillet 1886. 
PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGÉ » PRÉSIDENT. 


Procès-verbal de la dernière séance. 


Le procès-verbal de la dernière séance n'ayant pas 
été rédigé par suite d’un malentendu, M. le Président 
rend compte cn quelques mots de ce qui s’est passé 
à la séance du 11 juin. 


Présentation de candidats. 


Sont présentés, en qualité de membres titulaires, 
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M. Gustave Goury, avocat à Nancy, par MM. Léopold 
Quintard, Paul Saint-doire et Louis Lallement ; M. l'abbé 
Laroche, curé de Damas-devant-Dompaire, par MM. 
Güyot, Lepage et l'abbé Chapelier ; M. le baron Antoine 
de Klopstein, conseiller général, par MM. de Rozières, 
Gabriel Michaut et L. Lallement ; M. Charles Vanier, 
notaire à Blâmont, par MM. le comte de Martimprev, 
Léon Germain et Bretagne; M. le baron Auguste 
d'Avout, ancien magistrat, à Pont-à-Mousson, par 
MM. Briard, Léon Germain et L. Wiener ; M. Paul 
Pellot, clerc de notaire à Châtillon-sur-Marre, par 
MM. Léon Germain, abbé Gillant et Briard. 


Communications. 


M. le Président se fait l'interprète des regrets de la 
Société à l’occasion des deux pertes cruelles qu'elle 
vient de faire en la personne de M. Laprevote, secré- 
taire perpétuel, et en celle de M. Morey. Au sujet de la 
mort du premier, l’Académie de Stanislas a adressé à la 
Société d'Archéologie une lettre de condoléances dont: 
M. le Président donne lecture. | 

MM. Gustave Bieler, l'abbé Wevland et Bernard de 
Jandin ont adressé des lettres de remerciement à la 
suite de leur admission comme membres titulaires. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Les artistes célèbres, Jean Lamour, par Charles 
CournauLr. Paris, librairie de l’Art, 1886. 

Revue savoisienne. — duillet 1886. 

Les seigneurs, le château, la châtellenie et le village 
de Turquestein, par IT LEPAGE. 
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Artisti francesi in Roma, nei secoli XV, XVI et 
XVII, ricerche ce studj negli archivi romani, per A. 
Berrocorri. Mantova, 1886. 

Notice lorraine. Jeu de casse-tête, par Ed. Larxau. 
Verdun, 1886. 

Nicolas Vagner. Nancy, 1886. 

Nancy-Arlisle, 4 année, n°* 22, 28 et 24. 

Memorie della regia accademia di scienze, leltere ed 
arti in Modena, serie.Il, volume III. Modena, 1885. 

Annales de l'Académie d'Archeologie de Belgique, 
XL, 3° série, t. X, et Pullelin (4° série des annales), 
V, Viet VII. 

Envoi du Ministère de l'Instruction publique, des 
Beaux-Arts et des Cultes : Répertoire des travaux 
historiques, tome 3° (1883), n° 4. 


Lectures. 


M. Emmanuel Briard donne lecture d’un travail inti- 
tulé : Bibliographie des alminachs nancéiens au XVIIE 
siècle. La Société vote l'impression de ce travail dans 
ses Hémoires, et nomme, pour former la Commission 
de révision, MM. Bretagne, Favier et Langlard. 


Inscriptions nouvelles. 


MM. Guyor ct Germain : Le comte Paul-Bernard de 
Fontaine. 

M. J. Rouyer : d/édaille à l'image de N. D. de Bon- 
Secours de Nancy, faite en Allemagne à la suite de la 
prise de Bude, en 1686. 
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MÉMOIRES. 


ANCIENS BÉNITIERS LORRAINS. 


Il est bon de signaler dans le Joui'nal de la Socrété 
d'Archéologie tout ce qui se publie ailleurs concernant 
la Lorraine, surtout lorsqu'il s’agit de faits relevés 
incideminent dans des travaux que leurs titres ports- 
raient à considérer comme étrangers à l’histoire de 
notre province. Souvent aussi il peut êlre utile d’insister 
sur l'intérêt spécial de ces documents, en développant 
davantage le sujet, en recherchant les circonstances 
qui l'entourent, les conséquences qui en découlent, en 
rapprochant enfin les monuments similaires et en multi- 
pliant les points de comparaison. 

La publication d’une régle de fondeur (1) vient d’être, 
pour Mgr X. Barbier de Montault, l'occasion de donner 
à ses savantes recherches sur l'Ave Âfaria (2) un très 
curieux supplément relatif aux inscriptions des cloches 
anciennes, aux procédés de leur gravure, puis aux 
bénitiers en fer ou en airain qui présentent la forme de 
cloches renversées. Dans le dernier paragraphe, l’émi- 
nent archéologue parle des bénitiers de ce genre qui se 
trouvent dans les églises de Longuyon et d'Etain ; nous 


(1) Mgr X. Barbier de Montault, L'inscription de la 
Grange-Lescou (Tarn-et-Garonne), dans le Bulletin … de la 
Soctété archéologique de Tarn-et-Garonne. 

(2) L'Ave Maria du musée de Guéret, Brives, 1884, gr. 
in-Sv de 84 pp. et 4 pl. (Bull. de la Soc. scientif., histor. et 
archéol. de la Correse, t. VI.) 
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reproduirons ce passage, puis nous cilerons quelques 
objets analogues dont nous connaissons l'existence en 
différentes égliss de la Lorraine; enfin, pour provo- 
quer les études sur un sujet prohablement inédit, nous 
mentionnerons d’autres béniliers, intéressants à des 
titres divers, dont nous avons conservé le souvenir. 

Dans le paragraphe en question, que nous transcri- 
vons en entier, l’auteur s'exprime comme il suit : 

« Les fondeurs ne faisaient pas seulement des cloches; 
on leur demandait aussi des bénitiers, qui s'exécutaient 
d'après le même procédé. Leur forme était celle de 
cloches renversées, à fond plat, ou plutôt de vastes 
mortiers, munis d’anneaux pour les soulever, et de 
pieds ou griffes pour les supporter (1). Leur monogra- 
phie n’a encore tenté personne ; Je le regrette, car au- 
cune branche de l’art ancien ne doit être négligée. 

» J'en connais quelques-uns et bien d’autres seront 
signalés dès que l'attention se sera portée sur ce coin 
du mobilier ecclésiastique. Il y en a d'anépigraphes, et 
que rehausse une ornementation de moulures et de 
fleurs ; il en est aussi que décorent des inscriptions 
topiques. 

» Le plus ancien est peut-être celui de l’église de 
Longuyon (Meurthe-et-Moselle), qui, par les têtes mâ- 
chant les anneaux, semble accuser le xur° siècle. Les 
autres, à Bourges, Nevers, Saint-Gengoul de Trèves, 
ne sont pas antérieurs au xXv°. 

» Le bénitier de l’église d’Etain (Meuse) est contourné 
d'une légende en gothique carrée, qui nous a donné, 


(1) « Ung bassyn d’arain, o troys picds de lyon. (Inv. de 
N. D. de Fontenay, 1537.) » 


the 


à M. Germain et à moi, assez de mal à lire jusqu’à ce 
que nous en ayons deviné la clef : l'obscurité du lieu, 
l'adossement à un pilier, mais surtout le moulage à re- 
bours, augmentaient les difficultés. Un mot nous mit sur 
la voie, nous eûmes bientôt le reste. Voici cet Ave tel 
qu’il est orthographié. 


aëperges.me. bomine. y8vpo. et munbabor lauabis me et(!) 
+ que maria gracia plena bom tecum benebic tu in 
mulieribus et benebictus fructus fructus ventris tui iegus (?) 


» Cette formule, sauf l'invocation finale qui a été 
admise depuis le xvi‘ siècle, est celle qui avait cours au 
xv° (3), elle confirme la thèse que j'ai posée, et son 
écriture ne laisse pas planer le moindre doute sur la 
date que je lui assigne. 

» Le Musée archéologique d'Orléans possède une 
cuve analogue, que le catalogue reporte au xim: siècle, 
mais qu'il faut incontestablement descendre au xv° 
avancé, étant données la forme du bénitier et la gothi- 
que carrée de l'inscription. Le temps était sombre, 
j'étais pressé, les lettres sont passablement altérées : 
je n’ai donc pu vérifier par moi-même si réellement il 


(1) « Super nivem dealbabor. Il n’y a pas eu de place pour 
cette fin, mais tant le monde savait par cœur ce verset du 
Miserere. — Le bénitier d’Etain, haut de 53 centimètres, 
présente à l’ouverture un diamètre de 73 centimètres ; il est 
muni de deux anses, et porté sur quatre pieds. » 

(2) « Le fondeur à abrégé Dominus ot benedicta, tout en 
commettant la distraction de répéter inutilement fructus. » 

(3) « L’Ave Maria, p. 57 et suiv. Cependant je dois faire 
observer que la finale Jesus n’est pas encore très commune 
et plus souvent remplacée par Amen. » 
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y avait un nouveau texte de l'Ave, associé au Pater, 
ainsi que l’affirmait le livret, dont les renseignements 
ne sont pas toujours sûrs. 

» Voici ce que m'écrit M. Dumuys, consulté à ce 
sujet : « J'ai examiné avec une scrupuleuse attention 
» le bénitier qui nous vient de l'église de Saint-Hilaire 
» les Andrésis (Loiret). Il est de fer fondu, très exfolié 
» et notablement rongé par la rouille. Je lis à la seconde 
» ligne Dominus mecon. L'inscription totale devait se 
» composer de cette phrase, dont on devine le sens, 
» grâce à quelques lettres moins altérées. 


que maria: bominus mecon: bominus mecon : 


» Je crois pouvoir affirmer que la lettre o de mecon 
» ne peut être lue u, pas plus que la suivante n'est m. 

» La hauteur des lettres est de 0,04 centimètres en- 
» viron. Sur la panse est répété un écusson en ogive 
» portant trois têtes de léopards, 2 et 1 (1) ». 

» Ainsi donc, le fondeur, comme sur les cloches de 
l'Isère (2), s'arrète à {ecum, qu'il prononce avec l'accent 
méridional (3), et estropie la formule qu’il pouvait don- 
ner en entier au lieu de reproduire inutilement Dominus 
tecum; autre étourderie, il écrit mecon au lieu de 
lecon. 

» On se demandera inévitablement pourquoi l'artiste 


(1) D’après un dessin qui nous est communiqué, il y au- 
rait trois têtes de lions, car elles sont de profil, tandis que, 
aans le blason, les têtes de léopards se présentent toujours 
de face. 

(2) « L’Ave Maria, p. 22.» 

(3) « Dans l'Isère, M. Vailier a relevé la même ortho- 
graphe : tecon à Savaz (xv° siècle) ; tsecon, à Lavars (1624). » 
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avait choisi de préfésence l'A re pour décorer ces béni- 
tiers. La réponse est bien simple, je l'emprunte à la 
Liturgie. L'eau que bénit le prêtre, chaque dimanche, 
avant la messe solennelle, est sanctifiée à la fois par la 
prière et la vertu du Christ qui lui donne son efficacité : 
« Per virtutem ejusdem Domini nostri Jesu Christi», 
conclut une des oraisons. Or, ce double pouvoir d'être 
_en même tempsle salut du corps et de l’âme, et d’effacer 
les fautes vénielles, en qualité de sacrameatal, constitue 
proprement la bénédiction, c’est-à-dire la source de la 
grâce pour quiconque en fera usage. La Liturgie dit 
encore que la malédiction qui pesait sur le monde a été 
changée en bénédiction, et que la mort est devenue la 
vie, par ce soleil de justice qui est le Christ, fils de 
Marie : « Natlivilas tua, Dei genitrix Virgo, qaudium 
» anruntiavit universo mnndo ; ex te enim ortus est sol 
» justitiæ, Christus Deus noster, qui solvens maledic- 
» Lionem dedit benedictionem et confundens mortem 
» donavil nobis vitam sempilernam (1). » Si Jésus ré- 
dempteur est l’eau qui purifie et vivifie, sa sainte Mère 
est tout ensemble la vasque qui recueille cette eau 
salutaire et le canal qui la transmet jusqu'à nous pour 
qu’elle nous arrive plus sûrement. » 


En 1855, M. Georges Boulangé a signalé, et repro- 
duit par un petit croquis, un bénitier analogue aux pré- 
cédents qui existe dans l’église de Cons-la-Grandville. 


(1) « Ant. du Magnificat, à l'office de la Nativité de la 
Vierge. » 
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« Îl est à regretter, disait-il, que l’on ait rélormé lan- 
cien bénitier (f. 21) qui appartenait à la catégorie des 
bénitiers en fonte de fer, en forme de cloche renversée, 
reposant sur trois pieds de marmite, généralement en 
usage, au xv° siècle, dans toutes les églises de la partie 
du Barrois aujourd’hui incorporée dans le département 
de la Moselle (1) ». — Ce bénitier a, depuis, été replacé 
honorablement dans l’église. 


Nous croyons nous rappeler qu’on en remarque deux 
analogues dans la curieuse église de Marville (Meuse). 
Le moins volumineux, posé près de la porte principale, 
a deux anses et trois pieds. L'autre, beaucoup plus 
intéressant, se voit près de la porte latérale, du côte de 
l'épître ; sa décoration, très barbare ou très détériorée, 
le ferait peut-être remonter au xm° siècle : il est sup- 
porté par trois quadrupèdes, des chiens ou des lions ; 
le bord supérieur est orné «de quatre têtes humaines à 
distances égales ; deux d’entre elles sont plus grandes, 
et, par leurs bouches, passent des anneaux. De chaque 
côté, sur la panse, se voit un personnage debout : nous 
pensons que ces deux figures représentent Adam 
et Eve. 


On trouve dans la mème église un autre bénitier très 
original : c’est une statue en pierre blanche, d'environ 
. un mètre de haut, qui représente une sorte d'enfant de 
chœur tendant les mains pour supporter un petit bassin 
en fer blanc destiné à recevoir l’eau bénite. La statue 
pourrait être de la fin du xvr° stécle. 


(1) G. Boulangé, Les chäteanx de la Moselle, Cons-La- 
grandville, dans l’Austrasie, revue de Metz et de la Lorraine, 
t. IT, p. 27 (planches lithogr.). 
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Il paraitrait que c'est là une ancienne piscine et 
qu'une semblable existe dans l’église d'Arrancy (Meuse), 
localité peu éloignée, et qui, de même que Marville, 
faisait partie des {erres communes (1). M. l'abbé Jacob, 
ancien curé de la paroisse, a l’obligeance de nous 
écrire : « J'ai oublié de vous faire voir une piscine 
d'une forme toute particulière : c'est un personnage 
debout qui a tout l’air d’un ange, sans ailes cependant ; 
il tient devant lui, sur ses deux mains, un bassin avec 
un trou. » M. le curé rapproche ensuite cette statue de 
celle de Marville. 

Dans la même église d’Arrancy nous avons vu un 
bénitier en pierre avec la date 1689, le 8 terminé car- 
rément en haut. 

Parlant, en 1866, de l’église de Frolois, M. Olry 
disait : « Près de la porte, on trouve un bénitier en 
fonte de fer, ayant la forme d’une cloche renversée avec 
trois pieds, et, sur le côté, deux anneaux (2). » 

Il paraît que cette forme était encore en usage dans 
le xvu‘ siècle, ; car, à propos de l’église de Condé-en- 
Barrois, M. Bonnabelle écrit : « Sur un bénitier en 
forme de cloche renversée, porté sur trois pieds et 
garni de deux masques avec anneaux, on lit : 

IAN PIERRE FILS DE NICOLAS PIERRE A DONNÉ CE SAILLON..... 
POUR ÊTRE REÇV HABITANT DE CE LIEV LAN 1013. | 

L'inscription, ajoute lauteur, a été relevée par 

M. Maxe-Werly. « Ce vase, des pieds à son orifice, 


(1) C'est-à-dire indivises entre les duchés de Bar et de 
Luxembourg. 

(2) E. Olry, Répert. archéol. des cantons d'Harouë et de 
Véselise, dans les Mém. de la Soc. d’Arch. lorr., 1866, 
page l48. 
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a 50 centimètres de hauteur sur 50 centimètres à son 
ouverture (1). » 


Signalons encore d’autres hénitiers intéressants à 
différents points de vue. 

M. l'abbé Masson a publié, en 1852, un beau chapi- 

‘teau corinthien provenant, selon toute apparence, de la 
ville romaine de Tarquimpol, et que l’on a transporté 
dans l'église de Lindre-Haute « pour en faire primiti- 
vement des fonts baptismaux, plus tard, un bém- 
tier (2) ». 

La cathédrale de Verdun possède un grand et beau 
bénitier de la Renaissance ; la vasque circulaire repose 
sur un fût carré, coupé par un nœud à pans,et dont la 
partie supérieure est décorée de feuilles d’acanthe pla- 
tes ; le dessous de la vasque est godronné ; sa tranche, 
ornée de bucranes soutenant des encarpes au-dessus 
desquelles sont des têtes d’anges ailées , il semble que 
ce bénitier a été peint primitivement. Mgr Barbier de 
Montault le décrira sans doute dans le journal de la 
tournée artistique que nous avons eu récemment l'hon- 
neur et le plaisir de faire avec lui et avec M. Léon Pa- 
lustre, directeur honoraire de la Société française 
d'Archéologie. 

D'après une aquarelle que nous trouvons dans les 
cartons de la Société d'Archéologie lorraine, et qui 
port: la date de 1851, il existe, dans l’église de Pont- 


(1) CI. Bonnabelle, Notes et documents sur Condé-en- 
Barrois, p. 24, extr. des Mém. de la Soc. des Lettres... de 
Bar-le-Duc 1885, p. 166. 

(2) Journal de la Soc. d'Arch. lorr., t.1, p.96, pl. l°e, 

fig. 7. 


— 160 — 

Saint-Vincent (Meurthe), un bénitier de pierre, intéres- 
sant par l'inscription qui l'accompagne. Dans un grand 
tableau rectangulaire, bordé d’une moulure, on lit ce 
qui sui : 

Effect: de-leau’beniste: 

Je cface‘des* Esprits: 

le‘ peché‘ueniel: 

fe‘ chasse:les*demons- 

d'aide‘ À ‘bonne priere’ 

A‘malade’ A'sterille: 

ainsi” L’eglise* Mere: 

me’ benissant-ma:faict” 

riche‘ des’ dons-du Gel 

1617. 


C'est-à-dire : « £Lïlet de l'eau bénite. J'efface des 
esprits le péché vénicl; je chasse les démons ; j'aide 
à bonne prière, à malade, à stérile ; ainsi l'Eglise 
mère, me bénissant, na faile riche des dons du Ciel. 
1617 (1).» 


«1) À rapprocher des inscriptions suivantes, rapportées 
par Mgr Barbier de Montault dans son Traité pratique. 

« Une charmants inscription que j’ai relevée sur le béni- 
tier de l’église de l'Aanunziata, à Flcrence, rappelle que 
l’eau bénite tire sa vertu d'en haut et qu’il est de sa nature 
d'effacer la souillure que laisse à l’âme le péché véniel. 

VIRTUS EX ALTO 
ET SORDES ABLVIT. 
» Autour de la cuve du bénitier de l’église Saint-Jacques, 


à Louvain, qui date de l’an 1467, on lit ces trois vers, qui 
énumèérent les six effets de l’eau Lénite : 


Æ Sex operutur aqua per presbiterum benedicta : 
Cor mundat, fugat accidiain venialeque tollit, 
Auget opem. removet hostem fantasmaque pellit. » 
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Au-dessus, deux moulures, carrées et droites, re- 
courbées en forme d’S à leurs extrémités, dessinent un 
fronton triangulaire, dans lequel se trouve le mono- 
gramme IMS, avec un A placé derrière l’M ; ces ceux 
lettres combinées doivent rappeler en même temps la 
lettre H, de manière qu’on ait à la fois le nom de 
{HesuS et celui de MariA. La pointe supérieure de 
l'A se prolonge en forme de croix à long pied, qui dé- 
passe le sominet du fronton et en forme le couronnement, 

Au-dessous on voit le bémitier, creusé dans un bloc 
rectangulaire avec encorbellement en forme de pyra- 
mide renversée. À la partie antérieure est réservé un 
panneau en forme d'écusson, l'inscription qu’il porte 
aujourd'hui indique que le bénitier perdit, du moins 
pour un temps, sa destination véritable ; on y voit, en 
effet, gravé : 

le Tronc 
pour les 
pauures 


+ 


Plusieurs tombes anciennes du célèbre cimetière de 
Marville, sur le mont Saint-Hilaire, sont ornées de 
bénitiers ; sur l’un d’eux, pour le moins, nous nous 
souvenons d'avoir vu une date, du xvu* siècle. « Du 
xv* au xviir° siècle », disent M. l'abbé Thiay et M. F. 
Liénard, dans un travail sur ce cimetière (1), « l'usage 
général était de placer un bénitier au pied de chaque 
tombe » ; quelquefois, il constituait l’objet principal de 


(1) Le mont Saint-Hilaire, 1841, p. 19. Extrait des Mém. 
de la Soc. philomath. de Verdun, t. IV. : 
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sa décoration. Le second des auteurs a consacré deux 
des planches de la notice à la reproduction de sept des 
plus intéressants de ces bénitiers, qui semblent s’espa- 
cer du commencement du xvi° siècle jusqu’au xvur. 
L'un d'eux, qui peut dater de la fin du xvn‘, porte le 
monogramme de la Vierge : MR A, le premier jambage 
de l’R confondu avec le dernier de l'M, et son dernier 
plein interrompu par le rapprochement de l'A. Il serait 
trop long de décrire ici ces bénitiers, et pourtant il y 
aurait profit à les étudier davantage ; ainsi, au bas du 
premier, les auteurs ont trouvé une épitaphe qui ne 
remonte qu'à 1711 (1); mais le monument, de genre 
gothique, annonce à peine, par ses détails, le début de 
la Renaissance ; 1l est donc évident que l’épitaphe a été 
faite de secondes mains ; en d’autres termes, dans ce 
cas comme dans beaucoup d’autres, la famille a réalisé 
une fâcheuse économie en choisissant une tombe plus 
ancienne pour en renouveler l'inscription; cela s’est 
accompli jusqu'à nos jours ; aussi conçoit-on qu'il y 
a lieu de prendre des précautions à cet égard. 

Il est probable qu'avant de prier pour les défunts, 
les fidèles se signaient avec l’eau consacrée pour se 
purifier eux-mêmes, puis en répandaient quelques gouttes 
sur la sépulture comme marque d’absolution et de béné- 
diction. Une coutume d’une nature bien différente, mais 
rapporté par Châteaubriand (2) dans des termes si poé- 
tiques que nous ne pouvons nous refuser d’en faire le 
rapprochement, voulait qu’au milieu de la tombe des 
Maures enterrés près de Tunis, fût creusé un bassin 


(1) Zbid., p. 31. 
(2) Les aventures du dernier Abencérage, ad fin. 


mr 


pour recueilhr l’eau de la pluie, afin que les oiseaux, 
dans ce climat brulant, pussent venir s’y désaltérer. 


Outre les bénitiers qui étaient particuliers à chaque 
tombe, il devait s’en trouver aussi à l’entrée ou au 
centre des lieux de sépulture. Derrière le chevet de 
l'église de Frolois, qu’entoure le cimetière, nous avons 
remarqué, adossé en encorbellement à un contrefort, un 
petit bénitier rond avec l'inscription : 


MES" I:F DIDIOT (4) 
1733 


Mgr Barbier de Montault dit, en effet, à propos des 
cimetières : 

« Saint Charles (2) et le cardinal Orsini désirent, dans 
un endroit commode, un bénitier fixe, avec un gou- 
pillon (8). Ce bénitier, encastré dans le mur, sera à sa 
vraie place près de ia porte. Les fidèles se signeront 
en entrant, parce qu'ils mettent le pied dans un lieu 
sanctifié, et, avec le goupillon, ils aspergeront la terre 
sainte ou quelque tombe en particulier, afin d’en écarter 


1) Probablement : Messire Jean-l'rançois Didiot. Nous 
ne savons s’il s'agit d’un curé. 

(2) Saint Charles Borromée s'est beaucoup occupé de la 
liturgie. On a de lui: Instructionum fabricæ ecclesiasticæ 
et suppellectilis ecclesiasticæ libri duo; Milan, 1577, in-12. 
— M. le chanoine Van Drival en a publié une nouvelle édi- 
tion en 1855, in-12 de 340 pages. 

(3) « ltem vas aquæ sanctæ... cum aspersorio, non tamen 


appenso, sed quod amoveri possit ad aspergendi usum. » 
(S. Carol.) | 
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les esprits mauvais (1). Cet usage a existé jadis en 
France et je l’ai constaté dans plusieurs cimelières de 
l’Anjou (2). » 

Dans les temps très anciens, le bénitier, où les fidèles 
devaient se laver les mains, était placé non à l’inté- 
rieur de l'église, mais dans l’a{rium qui en précédait 
l'entrée (3). De la sorte, lorsque le cimetière entourait 
l'église, comme il était d'usage, le bénitier pouvait être 
susceptible d’une double destination. 


La cathédrale de Nancy possède deux énormes béni- 
tiers circulaires en granit, montés sur des socles de 
marbre noir ; ils sont postérieurs au Concordat, l’ancien 
mobilier ayant été presque entièrement détruit à la 
Révolution; une inscription rappelle la date et le 
donateur : 


Ex Dpono pomint CAROL 
D'ourcHe 1807. (4) 


Pour terminer ces notes, dans lesquelles nous n'avons 


(1) « Ab omni incursione malorum spirituum tutelam 
benignus largiter tribuas » (Or. du Pontific.) — « Üt hoc 
servorum tuorum cœmeterium ab omni spurcitiæ inquina- 
mento et immundorum spirituum insidiis custodirc... digne- 
ris (Zbid.) — « Absint imposterum omnes nequitiæ spiri- 
tuales et eliminentur, extinguatur antiqui serpentis invidia 
et cum omnibus fraudibus sui diaboli turme propellatur. » 
(Tbia.) 

(2) Mgr X. Barbier de Montault, Traité pratique de lu 
construclion.. des églises.., t. II, p. 410. : 

(3) Mgr X. Barbier de Montault, Le Martyrium de Poi- 
liers, p. 5. 

(4) Cf. Monographie de la Cathédrale de Nancy, par 
M. Auguin, p. 113. L'auteur n’a pas reproduit l'inscription. 
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pas cherché à suivre l’ordre chronologique, nous cite- 
rons un bénitier de l’église de Sarrebourg (anc. Meurthe), 
d'après la figure qua l’on en voit dans une planche qui 
accompagne un travail de M. A. Benoit (1). La cons- 
truction des tours de l’église remonte à l’époque ro- 
mane, mais, des modifications importantes y furent 
apportées à différentes époques. Le bénitier, monolithe, 
encastré dans le mur, se compose d’une vasque à larges 
godrons, reposant sur une sorte de gros tore qui sert 
de coiffure à une tête humaine, aux cheveux crépus, 
formant encorbellement ; par derrière émergent du tore 
deux bras. mal dessinés, dont les mains saisissent, aux 
coins de la bouche, la lèvre supérieure de la figure ei 
la forcent à s'ouvrir en faisant une assez laide grimace ; 
sur la vasque est sculplée, dans une espèce d’écu d’ar- 
moiries, une curieuse « marque de tailleur de 
pierre (2) ». : 
Nous bornerons ici cette nomenclature pour laquelle 
nous avons dû nous confier à noire seule mémoire, 
n'ayant jamais pris de notes spéciales sur ce sujet. 
Nous agirons autrement dans nos excursions ultérieures 
en Lorraine, et nous espérons recevoir, de plusieurs de 
nos confrères, d'utiles indications (3). 


L. GERMAIN. 


(1) Sur les sceaux et les armoiries de Sarrebourg, dans le 
Journal de la Soc. d'Arch. lorr., 1878, p. G9. 

(2) V. la planche du travail précité. L'auteur ne parle pas 
du bénitier dans le texte. 

(3) Sur LE BENITIER, cs. Mgr X. Barbier de Montault, 
Traité pratique de la construction... des églises, t. 1, p. 229- 
243. L'auteur cite aussi «une notice du chanoine Barraui 
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A PROPOS DES ABBAYES DE SAINT-MARTIN DE METZ ET DE 


SAINT-MARTIN DE TOURS (1). 


Les plus doctes écrivains ont commis des erreurs, 
quelquefois assez graves, et qui, grâce à leur autorité, 
ont été reproduites aveuglément et sont devenues 
comme des articles de foi. C’est ce qui est arrivé, no- 
tamment, à propos de l’histoire de Saint-Martin de Metz. 


Racontant la translation de cette abbaye au pied du 
mont Saint-Quentin, après sa destruction au commen- 
cement du xi° siècle, Dom Calmet dit que les religieux 
se bâtirent à cet endroit une église magnifique, et il 
ajoute : « Richer, abbé de Saint-Martin, qui vivoit en 
» 1138, décrit l'église de son abbaye comme la plus 
» belle qui fût alors à Rome, à Jérusalem, à Antioche 
:» et à Constantinople... » 


Cette description ne forme pas moins de cinquante- 
six vers (2), dont les quarante-unième et quarante- 
deuxième auraient dû frapper l'attention du savant 
Bénédictin et des non moins savants auteurs de l'His- 


dans le Bulletin monumental». — Depuis que cet article 
a été rédigé, nous avons retrouvé d’autres bénitiers intéres- 
sants, rt quelques-uns de nos confrères nous en ont aussi 
fait connaître de nouveaux; ils seront l’objet d'un autre 
mémoire. 

(1) V. dans les Mémoires de la Société, t. XXVIII, année 
1878, ma notice intitulée : L'abbaye de Saint-Martin- 
devant-Metz, et la Rectification placée à la fin du volume. 

(2) Ils se trouvent maladroitement joints deux à deux dans 
la reproduction que j'en ai donnée d’après la copie qui 
m'avait été communiquée. 
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loire de Metz, qui ont copié le passage de sa Notice ; 
ces vers sont ainsi CONÇUS : 


Hanc exstruxit perpetuus 
Presul vita conspicuus. 


Ni Dom Calmet ni les historiens qui l'ont copié n'ont 
vu que perpeluus est un nom propre, et précisément 
celui d’un abbé de Saint-Martin ne Tours, celui qui fit 
construire la basilique si pompeusement décrite par 
Richer. 

Lorsque mon excellent confrère M. Rouyer me signa- 
lait la grosse erreur dans laquelle j'étais tombé, sur la 
parole d'auteurs qu'on a coutume de citer comme des 
autorités (1), il ne se doutait pas que ceux-ci avaient 
commis une seconde méprise, du même genre que la 
précédente. 

Après avoir dit que, lors de son séjour à Metz, en 
841, l'empereur Lothaire alla visiter l'abbaye de Saint- 
Martin, ils ajoutent que ce prince, ayant satisfait sa 
dévotion, pria Sigelaus, qui en était alors abbé, de lui 
copier, le plus proprement qu’il pourrait, le livre des 
Evangiles.. Sigelaus se prêta très volontiers à ce qu'on 
exigeait de lui ; il mit à la tête du volume la figure de 
l'Empereur, et l’accompagna de quelques mauvais 
vers... Dans la suite, les moines ajoutèrent au hvre des 
Evangiles tout l’ancien Testament, et présentèrent l’ou- 
vrage à l’empereur Charles-le-Chauve, qui en fit cadeau 
à la cathédrale de Metz, dont le chapitre l’offrit à Col- 
bert en 1675 (2). 


(1) V. la Rectification placée à la fin du volume cité plus 
haut. 


(2) Notice, t. I, col. 346. 
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Cette seconde méprise de Dom Calmet, dont ses 
compilateurs ont encore été victimes, a été signalée par 
un érudit auquel la science historique doit tant et de si 
précieuses découvertes. Dans un travail (1) consacré 
à l'examen des livres qu’on peut attribuer à l’une des 
plus anciennes et des plus célèbres écoles de copistes, 
celle de Tours, se trouve une page où il est question 
de Sigilaus et des Evangiles qu'il aurait transcrits 
pour l'empereur Lothaire. 

« La première Bible de Charles le Chauve, y est-il 
dit, fut donnée à ce prince par Vivien, qui gouverna 
l'abbaye de Saint-Martin de Tours depuis 845 jusqu'en 
850. Nous en avons pour garant une pièce de vers qui 
est à la fin du volume, laquelle dit expressément que 
le volume fut offert par Vivien, assisté de quatre reli- 
gieux, Amandus, Sigualdus, Aregarius et David... » 

« Le volume que nous appelons les Evangiles de 
Lothaire fut exécuté, au nom de ce prince, pour une 
église de Saint-Martin, sous la direction de Sigilaus. 
Le fait est attesté par un petit poème que Baluze et 
Duzmmier ont fait connaitre : | . 


Nam pius i1pse Augustus, Christi ductus amore, 
Hoc decus almificum ccclesiæ prævidit ut esset 
Præsulis atque beati Martini veneratu, 

Hunc pulcreque gregem librum intra scribere jussit, 
Ipsius ornare suro et picturis venerande, 

Ut notum faciat quantum pollet locus ille. 

Sed Sigilaus, parens jussis regis studiose, 

Hoc evangelium illie totum scribere jussit. 


(1) Mémoire sur l'école calligraphique de Tours au IX° 
siècle, par M. Léopoid Delisle. M DCCC LXXX V. 
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» La seule église de Saint-Martin à laquelle con- 
vienne un tel éloge est celle de Sain!t-Martin de Tours, 
et d’ailleurs le nom de Sigilaus est bien tourangeau : 
un Sigilaus clericus figure dans le testament de Gul- 
fard qui faisait partie de la Pancarte noire de Saint- 
Martin de Tours, et sur la liste des Fratres de Turonis 
que les religieux de Saint-Gall insérèrent au temps de 
Louis le Débonnaire dans leur livre des confraternités, 
nous voyons au dixième rang un Sigilau, qui est, à n’en 
pas douter, celui que l’empereur Lothaire chargea de 
faire copier les Evangiles. » 

A la suite de quelques observations que j'avais cru 
devoir lui soumettre, M. Delisle a formulé de nouveaux 
arguments (1) à l'appui de son opinion : 

« Aucun témoignage ancien n'autorise à rapporter 
» Sigelaus à l’église de Saiut-Martin de Metz. » — En 
effet, Dom Calmet, qui l'inscrit en tête de la liste des 
abbés de ce monastère, se borne à dire : Sigelaus, vivoilt 
en 841, sans citer un seul document qui puisse servir 
de preuve à cette assertion. 

« Sigelaus est indiqué par le registre carlovingien 
» de Saint-Gall comme appartenant à la congrégation 
» de Saint-Martin de Tours. | 
» L'écriture et la décoration des Evangiles de Lo- 
thaire rappellent tout à fait le style d’autres manus- 
crits qui sont incontestablement de l’école de Tours, 
et non de ceux qui sont attribués avec certitude 
à l’école de Metz. 

» Les Evangiles de Lothaire n'étaient pas dans les 
temps modernes à Metz; y auraient-ils été, il n’en fau- 
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(1) Je les reproduis entre guillemets. 
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» drait pas conclure qu’ils avaient été faits en Lorraine. 

» La grande Bible que le chapitre de Metz offrit 
» à Colbert est assurément d’origine tourangelle, puis- 
» que le comte Vivièn, de Saint-Martin de Tours, la 
» dédia à Charles le Chauve. 

» Saint-Martin de Tours me parait donc le pays 
» d'origine des Evangiles de Lothaire, comme de la 
» Bible de Charles le Chauve. » 

Ainsi, il faut rayer de l'histoire de Saint-Martin de 
Metz : outre la description de son église, — qui en 
faisait une merveille, — le nom de son premier abbé et 
l'épisode relatif à la visite faite par Lothaire aux moi- 


nes de cette abbaye. 
Henri LEPAGE. 


DERNIER MOT A M. BENOIT. 


Il y a eu un buste de saint Adelphe, exécuté au xvi° 
siècle. J'en retrouve l'influence certaine dans le buste 
de 1683, dont plusieurs parties, que j'ai indiquées, ne 
sont pas conçues dans le style du xvn° siècle. Le fait, 
signalé dans l'architecture, méritait d’être relevé pour 
l’orfèvrerie. Mon étude est essentiellement archéolo- 
gique et nullement historique. 

J'ai parlé du surhuméral pour deux raisons : d’abord, 
parce que saint Adelphe eu porte un; puis, parce que, 
d’après la note que j'ai reçue de l'évêché de Nancy, il 
y a quelques années, on me paraissait peu renseigné 
sur cet insigne. J'ai trouvé l’occasion de compléter ce 
que j'en avais écrit ailleurs, j'ai voulu en faire profiter 
mes lecteurs. 

Evidemment, il eût été oiseux de traiter la question 
du pallium, puisque saint Adelphe ne l'a pas. de le 
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répète, écrivant pour un Journal d'archéologie, je me 
suis abstenu d'étendre plus loin mes investigations. 
A d’autres le soin de scruter l'histoire, qui, ici, n’est 
. 


point en cause. 
X. BARBIER DE MONTAULT. 
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CHRONIQUE. 


PROGRAMME DES CONCOURS OUVERTS PAR L'ACADÉMIE DE METZ 
PENDANT L'ANNÉE 1886-1881. 


L'Académie décernera , au mois de mai 1887, des 
médailles d’or, de vermeil, d'argent, de bronze et des 
mentions honorables aux meilleurs travaux qui lui au- 
ront été envoyés sur les sujets suivants : 

Beaux-Arts. — 1. Histoire de l’une des branches des 
beaux-arts dans le département de la Lorraine au xix° 
siècle. 

2. Biographie d’un artiste du pays. . 

Philologie. — 1. Glossaire du patois messin (général 
ou partiel), comprenant, autant que possible, des é{y- 
mologies et des concordances avec les patois voisins ou 
éloignés et avec les langues étrangères. 

Histoire. -— 1. Histoire d’une société ou d’une insti- 
tution locale ayant rendu des services au pays. 

2. Histoire d'une localité importante (Boulay, Bitche, 
Forbach, Moyeuvre, Sarreguemines, etc.). 

8. Histoire du chapitre de la cathédrale de Metz. 

4. Histoire d’une collégiale, d’une abbaye ou d'un 
monastère ayant appartenu ou appartenant au diocèse 
de Metz. 

Archéolog'e. — Description de ce qui reste des an- 
ciens édifices d’un des cantons de la Lorraine. — Joindre 
un plan avec marques en couleur des emplacements où 
l’on a découvert des objets des époques celtique, gallo- 
romaine et du moyen-âge. 

Observations générales. — Les mémoires présentés 
au concours devront être adressés, avant le 20 janvier 
1887 (terme de rigueur), à Monsieur le Secrétaire de 
l'Académie, rue de la Bibliothèque, 2, à Metz. 
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BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


Notre nouveau confrère, M. l'abbé Jules Laroche, 
curé de Damas-devant-Dompaire, vient de publier sur 
a Vie de saint Nicolas un beau volume, où il relate 
avec beaucoup d’exactitude et de discernement tous les 
cvénements qui se rapportent au patron de la Lorraine. 
Les chapitres concernant le culte de saint Nicolas en 
Lorraine sont particulièrement intéressants pour n0oS 
compatriotes. L'ouvrage est heureusement terminé par 
la complainte bien connue et les hymnes liturgiques 
composés en l'honneur du saint (Paris, 1856, librairie 
Féchoz, rue des Saints-Pères : in-12 de LII- 321 pages). 


— eq 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


Ont étc offerts : 


Par M. Henri LeBcanc, un sceau du duc Léopold, 
avec l'inscription suivante : Scel du Baiïlliage de Nancy. 


Par MM. le docteur ManioTre, de Sanpigny, et le 
capitaine DE PLace, à Saumur, le moulage en plâtre de 
la petite cloche de l’église Saint-Etienne, à Saint-Mihiel, 
datée de 1492. 

Par M. René Wiener, le plan de Nancy en 1611. 


Par M. H. CurisroPxg, un nouveau plan de la ville et 
du territoire de Nancy, avec les sections coloriées. 


Le Comité a acquis: une bague en or, de l'époque 
mérovingienne, trouvée dans la forêt de Pont-Saint- 
Vincent , et une taque de cheminée représentant saint 
Hubert, avec le millésime 1573. 


eh me 


Pour luc commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 


Naucy, imp. de G. CREPIN-LEBLOND, passayc du Casino. 
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MÉMOIRES. 


NOTE SUR LES TAPISSERIES DES DUCS DE LORRAINE. 


M. E. Molinier, attaché au Musée du Louvre; a inséré, 
sous ce titre, dans le Bulletin archéologique du Comité 
des travaux historiques, année 1885, un très intéres- 
sant travail, dont il a bien voulu autoriser la reproduc- 
tion dans le Journal de la Sociélé d'Archéologie. Nous 
le remercions de nous avoir mis à même de faire con- 
naître à nos lecteurs les curieux documents que possède 
la Bibliothèque nationale relativement aux tapisseries 
qui se trouvaient dans le garde-meuble du Palais ducal. 

En 1883, M. Eugène Müntz avait déjà publié dans nos 
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Mémoires une notice intitulée : les Tapisseries de 
Nancy, spécialement consacrée aux manufactures éta - 
blies dans cette ville aux xvr et xvrrr° siècles, et où il 
parle de quelques pièces, exécutées par des artistes 
lorrains, qui ont été transportées à Vienne lors du dé- 
part du dernier duc de Lorraine. 

Enfin, M. À. Darcel est venu (4) compléter les infor- 
mations de M. Molinier relativement à plusieurs pièces 
de tapisseries, citées dans les inventaires, et qui n’ap- 
partiennent plus au mobilier de la couronne d'Autriche. 

Les précieux renseignements fournis par l’éminent 
directéur du Musée de Cluny seront donnés en notes (2), 
avec sa signature. EE 

Afin de tempérer un peu laridité des inventaires 
publiés par M. Molinier, j'y ai ajouté, aussi sous forme 
de notes, divers documents que m'ont fournis les comp- 
tes des trésoriers généraux de Lorraine, dont j'ai fait 
le dépouillement à dater du xvi° siècle, et ceux de 
l'hôtel de Léopold et de François III, de 1698 à 1736. 

Une seconde partie comprendra quelques renseigne - 
ments sur les tapissiers, ouvriers ou artistes, qui furent 
attachés au service des ducs, et sur divers ouvrages 

non mentionnés dans l'inventaire. | | 
Je terminerai par des détails sur les travaux exécutés 
sous le règne de Léopold, soit à la Malgrange , soit à 
. Nancy, principalement pour rappeler les victoires de 
Charles V. 


(1) Note sur les tapisseries des ducs de Lorraine, dans Île 
Bulletin archéologique de 1886, p. 132-135. 

(2) C'est mon très obligeant confrère M. Léon Germain 
qui a bien voulu se charger de les extraire du travail de 
M. Darcel et leur assigner une place dans celui-ci. 


EU LEP 
Voici d’abord la Vote de M. Molinier. 


I. 


Les volumes cotés 462 et 463 de la collection de Lor- 
raine, conservée au département des manuscrits à la 
Bibliothèque nationale, contiennent une série d’inven- 
taires du mobilier qui garnissait tant le château de 
Nancy que les autres résidences des ducs de Lorraine. 
Ces inventaires, dont le plus ancien date de 1530 et les 
plus récents du xvu° siècle, contiennent nombre de 
renseignements précieux sur l’orfèvrerie, les armes, le 
mobilier, les étoffes. Il serait à souhaiter que l’on pût 
en publier de nombreux extraits; l'inventaire de la 
bibliothèque des ducs, notamment, mériterait de voir le 
jour. En attendant que ce travail puisse être entrepris, 
nous voudrions faire connaître quelques extraits de ces 
documents, relatifs aux tapisseries. La garde-robe des 
ducs était assez riche sous ce rapport, ainsi qu’on 
pourra le voir; mais ce qui fait surtout l'intérêt de ces 
descriptions, c’est qu’une partie de ces tapisseries sub= . 
sistent encore aujourd’hui : elles font partie du garde- 
meuble impérial d'Autriche , dans lequel elles sont en- 
trées avec la succession du duc François, l'époux de 
_ Marie-Thérèse. L’inventaire des tapisseries appartenant 
au garde-meuble de Vienne a été publié (1), et les excel- 


° (1) Docteur von Birk, Inventar der im Besitzse des aller- 
hoechsten Kaiserhauses befindlichen niederlaender Tapeten 
und Gobelins, dans le Jahrbuch der kuntshistorischen Samm- 
lungen des allerhoechsten Kaiserhauses, t. 1, Il et III. 
Vienne, 1883-1885, avec 59 planches photogravées. 
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lentes planches qui accompagnent ce travail permettent 
de juger de la beauté des tapisseries rassemblées à 
Nancy au xvr° et au xvu° siècle. ë 

Il n’est pas sans intérêt non plus de faire remarquer 
que quelques-unes de ces tapisseries ont été fabriquées 
en Lorraine; M. Eug. Müntz a déjà retracé l’histoire 
des fabriques de tapisseries de Nancy (1) et signalé le 
payement fait à Frantz, tapissier du duc, « pour le reste 
de la fourniture qu’il a faicte en la tapisserie de l’His- 
toire de Moyse »; cette menbon se trouve dans le compte 
du trésorier général pour les années 1565-1566 (2). La 
suite de l'Histoire de Moyse existe encore aujourd'hui, 
et sa marque, composée de la double croix de Lorraine, 
vient confirmer ce que le document permettait de sup- 
poser (*). De toutesles tapisseries mentionnées dans les 


(1) Les fabriques dé tapisseries de Nancy, Nancy, 1883, 
in-8°. (Extrait des Mémoires de la Société d'Archéologie 
lorraine.) 

(2) Zbid., p. 5. 

(*) M. Darcel croit néanmoins (p. 134 du Bulletin archéo- 
logique) que cette tapisserie est de fabrication flamande. 
Son opinion n’est pas celle de M. Müntz ni du docteur 
von Birk, ainsi que l'indique le n° Ï de son catalogue ci- 
après. 

Jl convient, à ce propos, de rapporter textuellement la 
mention qui la concerne : « A Frantz, tapissier de Son Al- 
» tezoe, la somme de vingtcinq frans, monnoye de Lorraine, 
> qu'il a pleu à Monseigneur luy estre paiez pour reste de 
» la fourniture qu'il a faicte en la tapisserie de l’histoire de 
» Moyse, qui luy estoit deu ». (B. 1143, f° 144.) 

Cette Histoire de Moïse paraît dans la Pompe funèbre di 
duc Charles III, où l’on voit la salle d'honneur tendue dé 
tapisseries, dont l’une représente Moïse sauvé des eaux, et 
une autre, l’histoire de saint Paul. Ce dernier sujet fut 
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inventaires que nous publions, l'Histoire de Moyse est 
la seule parmi celles qu'a recueillies le Trésor de 
Vienne qui porte cette marque; mais le garde-meuble 
des empereurs d'Autriche est loin de posséder toutes 
les tapisseries qui se trouvaient encore à Nancy au xvn° 
siècle, et il est permis de penser que, parmi ces nom- 
breuses tentures, beaucoup avaient été fabriquées en 
Lorraine ; toutefois ce ne fut qu’au commencement du 
xvu siècle que l’industrie des tapissiers prit à Nancy 
sa plus grande extension (1). 


Notre inventaire le plus récent date de 1606 : il s'en- 
suit qu'il ne nous donne pas la totalité des tapisseries 
qui furent apportées au garde-meuble autrichien par le 
duc François. Voici, d’après le catalogue dressé par le 
docteur Von Birk, la liste de ces tapisseries, nous fai- 


reproduit, en 1620, par un ouvrier flamand qui était venu 
s'établir à Nancy quelques années auparavant : « À Bernard 
Wander Hameyden, tapissier, la somme de trois mille six 
cent frans pour deux tendues de tapisserie de haute lisse 
figurées, l’une de l’histoire St Paul et l’autre des bergères, 
que S. À. a achepté de luy et dont elle a fait don à Mada- 
me... » (Compte de 1620, B. 1410, fo 281.) 

Le compte de la dépense de l’hôtel de Léopold pour l'an- 
née 1724 (B. 1681, n° 275) fait mention d’une somme de 485 
livres délivrée au S' Germain, tapissier, « pour avoir fait 
racomoder quatre pièces de tapisserie de l'histoire de Si 
Paul ». | | 

En 1617, Bernard Wander Hameyden avait fait « une 
tendue de tapicerie de haulte lisse représentant l’histoire 
d'Olopherne », dont le duc Henri II fit présent à M. de 
Bourlémont. (B. 1388.) 


(1) Zbid., p. 7. - 
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sons précéder chaque série du chiffre qu’elle porte dans ‘ 
ce catalogue : | | 


I. Scènes de l’histoire de Moïse, 9 pièces; fabrique lor- 
raine (*), xvre siècle (1). 

II. Scènes de la vie d'Abraham, 10 pièces, fabrique de 
Bruxelles, xvi° siècle. Ces tapisseries portent les armes du 
cardinal Charles de Lorraine-Vaudémont (+ 30 octobre 
1587). | 
III. Scènes de la vie de saint Paul (**), 4 pièces; mono- 
gramme composé d’un S et d’une croix ; xvI* siècle. 

IV. Scènes tirées du livre de Tobie, 8 pièces ; fabrique de 
Bruxelles, xvi* siècle. | 

V. Scènes de la vie d'Alexandre, 11 pièces; fabrique des 
Gobelins, xvui° siècle. 

VI. Scènes mythologiques, d’après Coypel, 8 pièces ; fa- 
brique des Gobelins. Données le 4 février 1730 par Louis XV 
au duc François IÏI. 

VII, Victoires du duc Charles V de Lorraine, 5 pièces; 
fabrique de Nancy et monogramme du tapissier Charles 
Mitté, xvrrr° siècle. 

VIII. Histoire de Romulus et de Rémus, 8 pièces, sans 
marque de fabrique, mais portant différentes marques d’ar- 
tistes, xvie siècle (***). 


(+) V. la note ci-devant. 

(1) Jahrbuch...,t. I, p. 215. 

(**) V. la note ci-devant. 

(*“**) Cette tapisserie faisait partie du mobilier de Léopold, 
comme on le voit par la mention suivante du compte de la 
dépense de son hôtel pour l’année 1728 (B. 1691, fe 48) :. 
« À le Coq, père et fils, tapissiers, la somme de 492 livres 
pour avoir racomodé 8 pièces de tapisserie représentant Ro- 
mulus. Mandement du 20° avril 1728. ». 

Par mandement du 29 février précédent, il avait été déli- 
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IX. Victoires du duc Charles V ds Lorraine, 19 pièces ; 
fabrique de 1a Malgrange, xvrrr° siècle. 

XI. Les douze mois, 12 pièces; fabrique de Bruxelles, 
xvI° siècle (*). US 

XII. Histoire de Scipion l’Africain, 5 pièces; fabrique de 
Bruxelles, xvir siècle. oo . 

XXIV. Histoire de Diane, 8 pièces; fabriqne de Paris, 
xvir siècle. | 

XXV. Bergeries, 6 pièces; fabrique de Bruxelles, xvim 
siècle. 

XXVI, XXVII et XXVIII, Armes du duc Léopold et de sa 
femme, Elisabeth-Charlotte d'Orléans, 24 portières ; fabrique 
dela Malgrange ou de Lunéville (*“), signées : F. Josse Bacor, 
1719. Quatre d’entre elles ne portent pas de signatures. 

XXIX. Arabesques, 2 portières ; fabrique de la Malgrange, 
x vint siècle. | 

CI. Les travaux d'Hercule, 9 pièces; fabrique d’Aude- 
narde, xvr° siècle (1). 


vré une somme de 40 livres 11 sous « aux Poix, père et fils, 
tapissiers, pour avoir racomodé huict pièces de tapisserie 
représentant Achille ». (Ib., fo 47 vo.) 

(*) V. la note du n° 74 de l’Inventaire ci-après. 


(**) Aucun de nos documents ne parle de tapisseries fabri- 
quées à Lunéville ; celles dont il est ici question furent donc 
certainement faites à la Malgrange. Je n'ai pu, toutefois, 
trouver de mention qui les concerne positivement; les 
comptes de la dépense de l'hôtel pour les mois de juillet 
1719 (B. 1642) et 1720 (B. 1646) portent seulement : 443 
livres 1 s. 6 d. à Saintelette, marchand, « pour les laines, 
soye et argent qu'il a fourni à Bacor. Mandement du 31 dé- 
cembre 1718 ».— À Mathieu, marchand à Nancy, 1357 livres 
14 8. « pour damas, taffetas et galons fournis pour des por- 
tières ». — Fin 1732, Germain, tapisfier, raccommode dix 
portières de tapisserie de haute-lisse et en « rétablit» douze. 


(1) Jahrbuch...,t. Il, p. 206. 
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CIT. Triomphes de Pétrarque, 6 pièces; fin du xve siècle. 
Légendes françaises en vers. 


CV. Les douze mois, 10 pièces ; fabrique de la Malgrange, 
1728-1736 (*). 


Telles sont les pièces que l'inventaire du garde- 
meuble impérial de Vienne donne comme provenant de 
François de Lorraine ; nous verrons que, parmi les 
pièces dont la provenance n’est pas indiquée, il en est 
qui peuvent être identifiées avec certaines tapisseries 
mentionnées dans les inventaires du xvr et du xvn‘ 
siècle. Est-ce là une coïncidence fortuite, les mêmes 
sujets ayant été souvent traités un grand nombre de 
fois, ou bien faut-il croire qu’à Vienne il y a certaines 
pièces dont on ne peut plus établir authentiquement la 
provenance ? C’est là un point sur lequel on ne saurait 
être affirmatif, mais toutefois une pareille coïncidence 
est pour le moins curieuse. 
| Voici les fragments d’inventaires mentionnant ou dé- 
crivant des tapisseries : 


] 
Année 1540. 


Et premièrement : 


1. Sept pièces de tapisserie pour la salle (**). 


(*) V. à la fin de ce travail ce qui a rapport aux derniers 
ouvrages faits à la Malgrange. 

(“*) On lit dans le compte de 1530-1531 (B. 1046) : « À Pierre 
Thierri, marchant, demourant à Fontenoy en Bourgongne, 
la somme de huit cens quarente sept frans trois gros pour 
parpaye de la tappissérie d’une chambre (n° 2) et une salle 
que Monseigneur le duc a fait faire en Flandre (à Bruxelles, 
porte une autre mention) … » — En marge est écrit : « Le 
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2. En la chambre de Monseigneur sept Dee de tapis- 
serie de verdure (1). 


Il 
Année 1552. 
Tappisseries de lainne. 


3. Huict pièces de tappisserie de l’histoire de Jason, de 
lainne et soye (2). 

&, Huict pièces de tappisserie de layne et soye de l’Estat 
de noblesse (3). 

5. Huict pièces de tappisserye de layne avec soye, historiée 
de Lerian et Lauréolle (4). 


trésorier fait despence de vije Ixx fr. x. gros en son compte 
précédent pour l’achapt de ladicte tapisserie, qui monte en 
tout à xvjc xviij fr. j gr... En laquelle tappisserie y a vie 
xviij aulnes, à raison de xxxiij gr. l’une » 

(1) Bibliothèque nationale, collection de Lorraine, n° 462, 
fol. 95. 

(2) L'histoire de Jason est mentionnée également plus 
bas, sous les numéros 9 et 64, comme étant composée de 
onze pièces. Il est possible qu’en 1552 la tenture ne fût pas: 
terminée. 

(3) Mentionné une seconde fois sous le numéro 19. 

(4) On retrouve plus bas, sous le numéro 18, « huit pièces 
de Leryant ». Nous ne savons au juste de quel sujet il s’agit, 
ni s’il faut y reconnaître, comme l’a fait M. J. Guiffrey, avec 
un point d'interrogation toutefois, l’histoire de Héro et de 
Léandre. Dans les tapisseries données en 1528 par le roi de 
France à Renée de Ferrare figurent également neuf pièces 
de l'histoire de « Lérian et L’Aureolle ». (Histoire générale 
de la tapisserie par J. Guiffrey, E. Müntz et H. Pinchard, 
Tapisseries françaises, p. 81.) 

«.. Trois pièces de cette tenture ont été exposées aux 
Champs-Elysées par l'Union centrale, en 1884 ; … c'est bien 
de Lérian et de Lauréolle qu'il s’agit dans ces pièces où leurs 
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13. Unze pièces de pensées (1). 

14. Treize pièces où sont les soches. 

15. Huict pièces où sont les fontaines (2).. 

16. Neuf pièces du prince de Perses (3) et (*). 

17. Douze pièces où sont les signes comprins ung ciel et 
deux banchiers (4). 


disposées d’une certaine façon. Nous croyons qu'il a raison. 
L'hôpital de Beaune possède, en effet, des tontures compo- 
sées d'un semis de branches sur chacune desquelles est posée 
une colombe. En tête de la pièce une souche porte l'écu de 
Guigonne de Salins, femme du chancelier Rolin, qui 
fonda l’hospice ; c’est elle qui, étant veuve, fit exécuter cette 
tenture, qui est semée de la représentation de son impresa : 
une colombe, avec la devise : Seule. Or, il est fort possible 
qu'il ait existé des tentures semées de troncs d'arbres ou de 
souches, comme on en voit en l’un des coins de celle de 
Beaune. » (M. A. Darcel.) 

(1) Voir aussi n° 47. 

(2) Voir également n° 49. 

(3) Il s'agit ici de l’histoire de Darius et d'Alexandre le 
Grand, décrite aussi plus bas sous le nunréro 76. Le Garde- 
meuble impérial de Vienne possède aussi une histoire 
d'Alexandre en neuf pièces (Jahrbuch..., t.1IT, p. 184, 485, 
n° Lxx11) et une autre en huit pièces (Zbid., ne Lxxurr). Bien 
que ces tapisseries ne soient pas rangées parmi celles qui 
proviennent du duc François, elles pourraient bien venir de 
Nancy. Les premières sont du xvie siècle et de la fabrique 
de Bruxelles; les secondes, du xvr° siècle également, ne por- 
tent pas de marque de fabrique, mais seulement un mono- 
gramme composé d’un H surmonté d’un V et d’un I. 

(*) Ce monogramme est peut-être celui de Joost van Her- 
selle et de Girard Voot. (V. la note du no 74.) 

(4) Inventoriées également sous les numéros 55 et ‘74. 
Garde-meuble de Vienne, no xr (Jahrbuch..., t. I, p. 225, 
226). Ces tapisseries sont du xvi‘ siècle et de la fabrique de 
Bruxelles. 


— 185 — 


18. Huict pièces de Leryant (1). 

19. Huict pièces de l’Estat de noblesse. 

20. Dix pièces de carvanne (2). 

21. Six pièces où sont les sept péchez mortelz (3). 

22. Sept pièces de l’empereur Tragens, comprins ung ciel 
avec les pans. | 

23. Huict pièces de l’empereur Julianus. 

24. Six pièces d'Esterre (*). 

25. Neuf pièces de bancquetz. 

26. Trente six grans et moyens lappis de Turquie, com- 
prins ung demy rez et deux vellus. 

27. Huict neufves couvertes (**). 


Vieilles tapisseries. 


28. Huict pièces de gens d’armes (4). 
29. Six pièces croix de Jherusalem (5). 


(1) Voir plus haut n° 5. 

(2) V. plus haut n° 6. 

(3) Ce sont probablement les tapisseries qui figurent dans 
l'inventaire du garde-meuble de Vienne sous le numéro XxXXV 
(Jahrbuch..., t. 1, p.241). La série est complète en sept 
pièces; elles sont de Bruxelles et du xvi° siècle. 

(*) Le Musée lorrain possède deux pans de tapisserie re- 
présentant des scènes de l’histoire d’Esther et d’Assuérus; 
mais cette tapisserie remonte certainement plus haut que le 
xvic siècle. 

(**) On peut supposer, par la-mention suivante du compte 
de 1524-1525 (B. 1032), par quel ouvrier quelques-unes de 
ces couvertes étaient façonnées : « À David (Regnauldin), bro- 
deur et tappicier de Monseigneur, pour parties de son mes- 
tier qu’il a faictes ot fournies taut en garnitures de tappicerie 
que en quatorze couvertes de mullets qu'il a faictes neuf- 
ves,.… la somme de deux cens soixante six frans deux 
gros... » (V. aussi le n° 69.) 

(4) Inventorié également sous le numéro 65. 

(5) Voir plus bas le numéro 58. ‘ 
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30. Douze pièces de grans rosiers, comprins ung viel. 

31. Douze pièces jaulne bortz, comprins ung ciel et quatre 
que l’on a coppé à servir où l’on vouldra. 

32. Vingt trois pièces tapisseries de menues verdures tant 
grandes que petites, comprins deux qui sont chés dame 
Marie. 

33. Huict pièces de cadrans. 

34, Treize pièces de jaulne verdure. 

35. Quarante huict couvertes, comprins xxv.à Condé (*). 

36. Huict petis vieulx tappis. 

37. Ung ciel de salle de velour jaulne et satin jaulne. 

38. Ung autre ciel de velour jaulne et de damas rouge, en 
la chambre de Monseigneur. 

39. Ung docelet de velour vert et toille d’or, qui estoit en 
la chambre de foue Madame (1). 

40. Huict petis tappiz velluz neuf, achapté à Lyon au re- 
tour du veaige de Nice (**). | 

&1. Deux autres grans tappiz veluz. | 
. 42. Encore ung tappiz veluz achapté aux bancquiers. 

48, Ung ciel de satin rouge avec des histoires faictes de 


(*) On lit dans le compte de 1528-1529 (B. 1040) : « À 
Pierre Thierry, marchant, demeurant à Fontenoy, la somme 
de cent trente ung franc six gros à luy payé pour parpaye 
de quatre cent trente ung franc six gros, en quoy ont monté 
cinquante couvertes de tappisserie ». 

Il est parlé plus loin d’achat de toile pour doubler les 
‘couvertes « que l’on a faict admener de Flandres pour servir 
à Condey » (au château de Condé-sur-Moselle, aujourd'hui 
Custines). 

(1) Il s’agit ici de Claude, fille de Henri II, femme de 
Charles III de Lorraine, morte le 20 février 1575. | 

(** Par le duc Antoine, en 1539 (B. 1046 et 1113). — On 
voit, en 1509 et 1510, Antoine acheter des tapisseries à Lyon 
près de Jacques Bas, marchand, puis près de Jean Marion, 
marchand, « compagnon de Jacques Bas ». (B. 1012, fe 90, 
et 1016, fo 79.) 
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broderie, que l’on porte le jour du Corpus Domini (1) et (*). 


IV 


Sans date; fin du xvi° siècle. 
Inventaire de la tapisserie estant à la court de Nancy soubz 
la charge de Jehan (**), tapissier, portier de la maison. 


kk. Dix pièces de bancquetz bonnes. 

45. Huict pièces de Julianus bonnes. 

46. Treize pièces des souches bonnes. 

47. Unze pièces de pencées bonnes. 

48. Neuf pièces de carvanes bonnes. 

49. Huict pièces de fontennes, d’une sorte. 
50, Six pièces de sibilles. 

51. Sept pièces du pressoir (2). 

52. Et cinq pièces de fontennes, d’autre sorte. 


(1) Bibliothèque nationale, collection de Lorraine, n° 462, 
fol. 220. 

(*) La note ci-après, du compte de 1534-1535 (B. 1056), 
paraît se rapporter à cet article : « À David Regnauldin, 
maistres Pierre et Waultrin, broddeurs de Monseigneur le 
duc et de ma dame la duchesse, la somme de trois cens 
tronte cinq frans quatre gros quatre deniers pour parties de 
leurs arts et mestiers qu’ilz ont faictz, fourniz et délivrez 
pour façon de deux cyelx, l’un à porter le corpus domini le 
jour du sainct sacrement, l’autre qui a servy en la grant 
salle le jour des Estats tenuz à Nancey... » 

(**) Jean Rougerin. 

(2) «.. Nous avons pu voir à l'hôtel des ventes, dans le 
courant de l’année dernière, six ou sept pièces d’une tenture 
du xv‘ siècle, représentant des vendanges, dans lesquelles le 
pressoir est souvent figure. Ces représentations nous ont 
vivement intéressé parce que nous avons pu constater que 
les vieux pressoirs à cidre, formés de deux gros arbres que 
l'on rapproche à l’aide d’une vis en bois, employés encore 
en Normandie, sont de construction semblable à celle des 
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53. Huict pièces de jaulnes verdures où il y a des bestes, 

54. Huict pièces d’aultre jaulne verdure où il n’y a pcinct 
de bestes. | 

55. Douze pièces des signes. 

56. Autre deux banchetz. 

97. Vingt neuf pièces de grosse estoffe. 

58. Dix pièces de croix de Jherusalem. 

59. Huict pièces de verdure verte. : 

60. Neuf pièces de ruziers. 

61. Neuf pièces d’aultres roziers à jaulnes bordures. 

62. Douze pièces vieille bergerie. 

63. Six pièces d’aultre bergerie envoyez en France par 
Monseigneur. 

64. Unze pièces de Calcus envoyez en France par Mon- 
seigneur. 

65. Sept pièces de gens d'armes. 

66. Vingt banchetz servans à pentes de licts. 

67. Douze petites couvertes de verdure qui ne vallont 
guères. 

68. Six pièces de petites verdures avec des rozettes d'or 
servans à la chambre dorée. 

69. Huict couvertes de mulets. 

70. xxxut tappis vellus grans et moyens bons, 

71. Huict petis vielz tappis velluz qui ne vallent guères- 

72. Ung aultre viel tappis aux armes de feue Madame 
demi redz et demi vellu (1). 


pressoirs du xve siècle, tels qu’ils sont représentés en grand 
sur ces tapisscries, dont nous ignorons le possesseur actuel. » 
(M. À. Darcel.) | 

(1) Bibliothèque nationale, collection de Lorraine, n° 463, 
fol. 8, 9. 

« Sous le n°72, nous trouvons : « un viel tappis aux, 
armes de feue Madame demi-redz et demni vellu », qui est 
d’un haut intérêt pour l’histoire des tapis veloutés dits de La 
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V 


17 mai 1575 et 22 janvier 1606. 
Tapisseries de haulte lisse. 


73. Dix pièces de tapisseries de haulte lisse de l’histoire 
de Moyse (“), avec deux devantz de fenestres, faictes de soye 
fine rehaussée d’or «t d'argent, les bordures larges de plu- 
sieurs figures rehaussées de mesme, et au fond d’or, l’en- 
closture des dictes bordures faictes en torty de feuillages et 
de fleurettes sur un baston de soye cramoisy, au chacune iles 
dictes pièces les armoiries de Sa Majesté de Dannemarck, de 
Son Altosse et le feu: Madame (1). 


Savonnerie. Jes mentions, dans les inventaires, de tapis 
velus qui, quoique non indiqués comme étant d'Orient, puis- 
sent être attribués à une fabrique occidentale, sont excessi- 
vement rares. Mais ici, dans ce tapis orné des armoiries de 
l’une des duchesses de Lorraine, en partie raz et en partie 
velu, comme sont quelques tapis persans, nous trouvons une 
indication précieuse de fabrication en Europe. » (M. A. 
Darcel.) 


(*) Le même sujet fut encore reproduit plus tard en une 
tapisserie dont la provenance n’est pas connue. On lit dans 
le compte de l’année 1613 (B. 1347, fo 287 vo) : « Faict des- 
pence ce trésorier de la somme de deux milz deux cens cin- 
quante frans pour payement d’une tappisserie do haulte-lice 
contenante huict pièces de l’histoire de Moyse, qu'il a vendu 
et délivré pour le service de S. A... » 

(1) L'histoire de Moïse porte dans l'inventaire du garde- 
meuble de Vienne le numéro 1 (/ahrbuch..., t. I, p. 215, 
216) ; elles sont reproduites en photogravure dans le tome II 
du Jahrbuch. Les tentures nes 1, 2, 4, 8 et 9 de cette série 
portent les armoiries du duc François de Lorraine (+ 12 juin 
1545) et de sa femme Christine de Danemark (+ 1590) ; les 
numéros 3, 5 et 7 les armoirics de Charles II de Lorraine 
(+ 14 mai 1608) ct de sa femme Claude, fille de Henri Il 

2 
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Ceste tapisserie doit servir à la première tendue du lict de 
perles cy devant. 

1&. Douze pièces de tapisseries de haulte lisse où sont les 
douze mois, remplis d’une grotesque faicte de soye rehaussée 
d’or et d’argent, le fond de soye cramoisie, la bordure large 
au fond d’or avec plusieurs sortes de fruictz rehaussez de 


8oye (*). . 


(+ 20 février 1575); le numéro 6 porte seulement les armes 
de Lorraine. Cette série n’était donc pas finie en 1544, quand 
mourut le duc François. Il n’en subsiste aujourd'hui que 
neuf pièces. Comme nous l'avons dit plus haut, ces tapisse- 
ries sont de fabrication lorraine. 


(*) Voici la mention relative à cet article et au n° 78 : 

« Le trésorier général faict despence de la somme de 
trente sept milz deux cens quatre vingt quatre frans , mon- 
noie de Lorraine, qu’il a paié et délivré à Joost von Her- 
selle, tapissier de Bruxelles, et Girard Vool, marchant, de- 
meurant en la ville d'Anvers, sçavoir : trente trois milz trois 
cens quatre vingtz neuf frans pour paiement de deux tapis- 
series faictes de fil d’or, d’argent, de soie et de laine, que 
Monseigneur a heu faict prendre et achepter d’eulx,.… en 
l’une desquelles tapisseries les Actz des apostres y sont dé- 
peinctz, contenans en neuf pièces quatre cens soixante 
aulnes et demy, mesure de Flandres, à raison de trois escus, 
à quatre frans pièce, l’aune, et en l’aultre sont figurez les 
douse mois de l’an, qui est faicte d'or, d'argent et de soie, 
contenant en douze pièces cinq cens quatre vingtz trois 
aulnes, dicte mesure, à raison de unze escus l’aune, à 
mesme pris que dessus, plus ung ders faict d'or et de soie 
avec les sixpentes contenans quarante neuf aulnes trois 
quars.. » Le surplus de la somme, c’est-à-dire 3,895 fr., est 
pour l’intérèt à 10 0/0 depuis la Toussaint 1574 jusqu’à Noël 
1575. (Compte de 1574-1575, B. 1166, fo 319.) 

Le compte de l'année 1576-1577 (B. 1175, fo 309) fait men- 
tion d’une somme de 6567 fr. 10 gr. 10 d. délivrée à Henry 
Vool, frère de Gérard, pour paiement de certaines tapisseries 
et pièces de toiles. 
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Doit servir à la deuxieme tendue du lict d’alerions. 

55. Sept pièces de tapisseries où est l’histoire de St Paul, 
faictes de soye fine rehaussée d'or et d'argent à un bord 
larges de cornes d’abondance plaines de fruictages tenues 
par petitz anfans (1). 

76. Neuf pièces de tapisseries où est l’histoire d'Alexandre 
le Grand, les figures rehaussées d’un peu d’or, d'argent et 
de soye, avec, plusieurs fruictages (2). 

17. Dix pièces de tapisserie de haulte lisse de l’histoire 
d'Abraham, rehaussées de soye à larges bordures, au cha- 
cune desquelles pièces sont deux escussons aux armoiries de 
Monseigneur le cardinal de Lorraine (3). 

78. Neuf pièces de tapiceries de haulte lisse des actz des 
Apostres, rehaussées de soye à larges bordures. 

79. Neuf pièces tapisseries de haulte lisse rehaussées de 
soye, de jardinages et paysages, la bordure de potz de fleurs 
de mesme estoffe, au fond de soye jaulne. 

80. Huict pièces tapisseries de haulte lisse, rehaussées de 
soye, de bocages et toutes sortes de chasses, la bordure large 
de fruictages et figures, au fond jaulne. : 

81. Cinq tendues de tapisseries de haulte lisse restans 


(1) Ilest probable que cette auite est celle dont quatre 
pièces encore subsistent dans le garde-meuble de Vienne; 
ces tapisseries du xvi* siècle ne portent pas de marque de 
fabrique, mais eur l’une d’entre elles se trouve un mono- 
gramme de tapissier composé d'un S entrelacé avec une 
croix. (Jahrbuch...,t.T, no nr, p. 217, 218. — Voir aussi E. 
Müntz, op. cit., p. 5.) 

(2) Voir plus haut, n° 16. 

(3) L'histoire d'Abraham en dix tapisseries se trouve au 
garde-meuble de Vienne (Jahrbuch..., t. I, p. 216-217, 
n° 11). Ces tapisseries de Bruxelles portent en effet les ar- 
moiries du cardinal Charles de Lorraine-Vaudémont (+ 30 
octobre 1587); elles sont photogravées dans le tome Ill du 
Jahrbuch. 
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des six tendues que le s' Barnet a heu charge d’achepter au 
Pays Bas , en l’an 1598 (*). 

82. Six pièces de tapiceries de haulte lisse restans des 6 ten- 
dues dehaulteur en bocquages provenantes du s' de Pullioy(**), 

83. Seize autres pièces de tapiceries de haulte lisse de 
trois aulnes et demy de haulteur en boccages, jardinages et 
chasses, pour deux tenduos, venantes de Monsieur le bailly 
de St Mihiel (1) et (***). 


() Au Sr Loys Bernet (Barnet), secrétaire à Son Alteze... 
la somme de seize mils quatre cens vingt sept frans sept 
gros cinq deniers pour restitution de semblable somme qu’il 
a délivré à François Swertz, tapissier, demeurant à Anvers, 
pour l'achat de six tendues de tapisseries que, de l’ordon- 
nance de Son Alteze, il at achapté pour le service d’icelle, 
ramennées et délivrées ès mains de Magdelaire Rougerin, 
garde des mœubles du chasteau de Nancy. 

» Audict Bernet la somme de neuf cens septante quatre 
frans trois gros que, du commandement exprès de S. A., il 
at délivré à Jean d’Allouette, tapissier (demeurant à Nancy), 
pour achapter des estophes de soye et de laine pour faire par 
deçà une tapisserie pour le service d’icelle... » (Compte de 
1598, B. 1255, fo 371 ve.) 

(**) Le nom et la qualité de ce personnage sont indiqués 
dans la mention suivante, du compte de 1599 (B. 1257, 
f» 366 ve) : « Au S" Nicolas de Pullenoy, conseiller et secré- 
taire à Son Alteze, la somme de quatorze cens soixante cinq 
frans six gros pour deux tendues de tapisserie que Sadicte 
Alteze a faict prendre et achapter de luy, à servir d’ammeu- 
blement au chasteau de Bar, .… contenantes lesdictes ten- 
dues, l’une de six pièces, de trois auines de Paris de haul- 
teur, façon de haulte lice et figures de boccages et petits 
personnages, ct l'autre tenduc estanta d’une pièce de tapis- 
serie de Bergame, en longueur vingt quatre aulnes et domy 
de Paris, et de trois aulnes de hauteur... » 

(1) Bibliothèque nationale, collection de Lorraine, n° 463, 
fol. 31 (Inventaire de 1606) et fol. 53 (Inventaire de 1575). 
Les articles 81, 82 et 83 ne figurent, bien entendu, que dans 
l'inventaire de 1606. 

(*“**) La inention suivante, du compte de 1601 (B. 1265, 
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VI 
17 mai 1575 et 22 janvier 1606. 


84. Un daiz de tapisserie de haulte lisse à la queue duquel 
est une arche faicte en prospective, où est l’histoire de Diz 
et de Proserpine, le tout fait de soye fine rehaussée d'oret 
d'argent au champ d’or, et au fond du dit daiz est un grand 
rond en prospective avec plusieurs colonnes, le champ rem- 
ply d’une grotesque de mesme estoffe que dessus, au champ 
d'or, avec six pentes de grotesque, mesme ouvrage, les trois 
du dedans aux franges de soye bleue et crespines d’or, et les 
trois du dehors frangées de houppes de soye bleue, couvertes 
de crespines nouées d'or (1). 


fo 309 ve), indique le prix et la provenance de ces tapisse- 
ries : « À Monsieur de Lenoncourt, conseiller d’Estat et 
bailly de Sainct Mihiel, la somme de trois mils huict cens 
trente cinq frans sept gros deux deniers pour seize pièces de 
tapisseries hautes lisses, façon de Bruxelles, de trois aulnes 
et demy de Paris de haulteur, histoire à petitz personnages, 
boccages, jardinages et chasses, que, dès le mois de décembre 
1600, S. A. at prins et achapté de luy pour servir à l’amœu- 
blement de son hostel. » 

(1) Bibliothèque nationale, collection de Lorraine, n° 463, 
fol. 27 et 53. Ce dais est encore à Vienne (Jahrbuch...,t. Il, 
p. 158, no xzv); il est reproluit dans le tome II du Jahr- 
buch. M. von Birk le considère comme une tapisserie ila- 
lienne. Ja pièce principale, le fond du dais, mesure 4m 19 
de hauteur sur 2" 61 de largeur. Sur un riche soubassement, 
orné de grotesques et de mascarons, se dressent doux colonnes 
corinthiennes, le tout figuré en perspective de façon à pro- 
duire l'illusion d’un véritable dais d'architecture. Sous l’arc 
qui occupe le centre sont assis Pluton et Proserpine; les 
angles sont occupés par quatre médaillons représentant les 
saisons ; la date de l’exécution de cette belle tenture est tra- 
cée dans les deux angles supérieurs dans lesquels on lit : 
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M. Darcel termine ainsi l’intéressante communication 
qu'il a faite au Comité des travaux historiques : 


« Si nous nous attachons plus spécialement aux tapis- 
series nancéiennes, aujourd'hui conservées à Vienne, 
nous devons dire que la magnifique tenture de Moïse, 
bien qu’elle porte dans sa bordure les armes et dans 
sa lisière la croix blanche de Lorraine, nous paraît 
fabriquée en Flandre par des artistes flamands. 

» [l n’en est pas de même de la tenture des victoires 
de Charles V de Lorraine qui décorent une des grandes 
salles du Palais impérial. Sur l’une, qui représente la 


ANNO 1566; dans deux cartouches on lit Pinasripeion sui- 
vante : 


SEX CVM CHARA HABITAT MENSES PROSERPINA MATRE 
SEX CVM DILECTO CONIVGE DITE MANET. « 


Le plafond du dais et ses bordures ornées de franges sont 
de la même fabrique que le fond. 

« L'inventaire de 1575 mentionne (n° 84) un magnifique 
dais de tapisserie qui est la plus belle et la plus riche tapis- 
serie du xvi° siècle que nous connaissions. L'auteur du ca- 
talogue illustré des tapisseries de Vienne l’attribue à une 
fabrique italienne, bien à tort assurément. Nous avons dé- 
couvert, en effet, dans la lisière de la queue de ce dais, la 
marque si connue de Bruxelles, qui était cachée sous un 
galon rapporté. La date de 1566, inscrite dans un cartouche, 
rend encore plus précieuse, au point de vue de l’histoire de 
la tapisserie, cette œuvre, qui a dû être exécutée d’après un 
peintre flaman1, tout imprégné de la Renaissance italienne, 
mais laissant percer son origine sous le naturalisme ou la 
vulgarité de quelques scènes spécifiant les saisons. Ce dais 
n’est donc italien que par l'influence générale exercée par la 
péninsule au nord des ps pendant le xvie siècle. » 
(M. A. Darcel.) 
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- délivrance de Vienne par Sobiesky, nous avons relevé 


cette double mention : à gauche, par où l’on a com- 
mencé : fait à la Malgrange, 1724, et à droite, par où 
l'on a terminé : fait à la Malgrange, 1725. Or, la croix 
de Lorraine se trouve sur la lisière d’une des pièces en 
magasin qui porte en outre la marque C. M. E., qui est 
celle du tapissier Charles Mitté, et la date : Nancy, 
1705. On sait de qui sont les cartons de ces tapisseries, 
lesquelles sont d’un style quelque peu banal. C’est 
peut-être pour ce motif que leur reproduction a été 
négligée dans le catalogue illustré publié par ordre de 
l’empereur. Plusieurs des pièces de cette tenture, exé- 
cutées sous le duc Léopold, qui avait épousé la sœur 
du régent, portent les armes de Lorraine et d'Orléans. 
Enfin, la fleur de lis de France et les croix de Lorraine 
alternent sur les miroirs qui composent la bordure. 
_» Une troisième tenture, qui n’a pas encore été pu- 
bliée dans l'inventaire, nous ne savons trop pourquoi, 
car plusieurs pièces d'un médiocre intérêt y ont pris 
place à son détriment, est composée de portières aux 
armes de Lorraine et d'Orléans. Elles sont signées : 
F. Josse Bacor, 1719, ou À. F. J. Bacor S. M. (*), et 
appartiennent au plus bel art ornemental du des 
commencements du xvirI* siècle. 

» On y reconnaît l’art que Claude Audran a inauguré 


+ 


(*) Ce monogramme est celui de Sigisbert Mengin, ou 
Maugin, associé à François Durand pour l’exploitation de la 
manufacture des tapisseries de Nancy, créée en 1699. 

Le compte de la dépense de l'hôtel pour l’année 1725 (B. 
1676, n° 272) porte une somme de 3250 livres « au S' Men- 
gin tapissier, pour une pièce de tapisserie de basse lisse 
représentant la Chasse du cerf ». 
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dans les portières des Æ'léments et des Saisons; les . 
figures y sont remplacées par des armoiries ; mais si 
les détails de l’ornementation diffèrent, le principe est 

le même. 

» On voit, par le nombre et par la qualité des ten- 
tures sorties des ateliers de Nancy, quelle en était l’im- 
portance et l’on ne peut que s'étonner qu'on en ait si 
longtemps ignoré l'existence. » 


Il 


A compter de la fin du xv° siècle, époque à laquelle 
remontent nos plus anciens documents, on voit des 
tapissiers attachés à la maison des ducs. En 1480, c’est 
un nommé Etienne Savoye, auquel il est assigné une 
pension de six resaux de blé sur le cellerier de Nancy ; 
il est qualifié « garde de la tappisserie de Monseigneur 
le duc » (4). — Il est remplacé, en 1492, par « Jaique- 
mart de Tries, tapissier du Roy », qui touche la même 
pension « pour cause de tendre et mectre à point et 
nectoyer la tapisserie du Roy » (2). — Vient ensuite 
David Regnauldin, ou Renauldin, « tapissier et brodeur 
de Monseigneur », dont la pension est portée à douze 
resaux (8). 

_ Son nom se rencontre, depuis 1515 (4) dans chacun 
des comptes des trésoriers généraux de Lorraine, les- 


(1) B. 7553. 

(2) B. 7562, fe 134 ve. 
(8) B. 7598. 

(4) B. 1021. 
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quels renferment, à dater de 4529, un chapitre intitulé * 
« Parties de tapissiers et brodeurs ». Avec Regnauldin 
figure, cette année, Fiacre, qualifié aussi « tapissier de 
Monseigneur ». | 
. En 1559 (1), ce titre est donné à Jean Chapperon, 
probablement originaire de Paris, et qui semble avoir 
été plus qu’un simple ouvrier. En 1566 et 1567, diverses 
somues sont payées À Jean du Bois, marchand tapis- 
sier à Paris, procureur des héritiers de feu Jean Chap- 
peron, pour « certaines parties » et pour « parties de 
tapisseries » que celui-ci avait faicles et fournies pour 
le service de Monseigneur en 1560, 1562 et 1563 » (2). 
Le compte de l’année 1565-1566 mentionne, au cha- 
pitre des « Valetz de chambre et de garderobbe et 
aultres de la suitte de la chambre », Jean Rogerin, ou 
plutôt Rougerin, « tapissier de la chambre de Monsei- 
gneur », et Louis Rogerin, « tapissier du chasteau de 
Nancy », chacun aux gages de 60 fr. ; — et au chapitre 
des « Parties de brodeurs et tapissiers », le même Jean 
Rogerin, et Frantz, « tapissier de Son Alteze » (3). à 
propos de la fameuse tapisserie de l'histoire de Moise. 
Jean Rougerin parait n'avoir été qu’un tapis- 
sier ; mais il n’en est pas de même de Louis, à en juger 
par la mention suivante du compte de l’année 1572- 
1573 (4) : « À Loys Rogerin, tapissier de Monseigneur, 
la somme de cinq cens frans que mondict seigneur a 
heu ordonné luy estre délivrez pour subvenir à l'entre- 


11) B. 1122, f 87. 
(2) B. 1148, {o 243 vo, et B. 1148, fo 259. 
(3) B. 1143, fe 111 et 264. 

(4) B. 1161, f 3922. 


L) 
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tenement des compagnons lappissiers qui lors travail- 
loient avec luy pour le service de mondict seigneur ». 

L'année suivante, il lui fut délivré la somme de 1452 
francs 1 gr. « pour reste et parpaye de plusieurs parties 
de son art, icelles montantes à 1952 fr. 1 gr. », sur 
lesquels il avait reçu 500 fr. (1). 

De 1568 à 1574, un autre tapissier, Philippe Macquet, 
est surtout chargé de » racoustrer » ou « rabiller » Ja 
tapisserie « de la maison de Monseigneur » (2). 

Vient ensuite un nommé Jean Allonnette, Lallonet ou 
Dallouette, tapissier, demeurant à Nancy, qui travaille 
avec son <« guerson », pendant 855 jours de l’année 1582, 
aux tapisseries de Son Altesse (3). 

En 1598, Christophe Milson est « tapissier de la 
chambre de Son Altesse » (4), et on le voit, en 1603 et 
1605, toucher différentes sommes « pour façon et be- 
sogne de son art » ou « pour parties de fournitures et 
façons de son art » (5). 

En terminant ce qui concerne la période du xvr° siècle 
et le commencement du xvrr°, il convient de mentionner 
une fabrique de tapisseries d’un genre particulier, qui 
existait près de Nancy, et dont les produits vinrent en- 


(1) B. 1164, fo 847. | 

(2) B. 1152, 1156, 1158, 1160, 1164. — Il y avait à Saint- 
Dié, en 1602, deux individus, Adam Raillart et Jean Trottet, 
qui faisaient lo métier de « renouvelleurs et ralumineurs de 
vieilles tapisseries ». Il leur fut payé, cetle année, 300 fr. 


à compte de 524, « pour besogne, façon et fouruiture de leur 
état » qu'ils avaiént faites pour l'hôtel. (B. 1268, fo 402 vo.) 


(8) 1192, f 348, 
(4) B. 1255, fo 370. 
(5) B. 1274, fo 270, et B. 1285, fo 270. 
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richir le garde-meuble ducal. On lit dans le compte de 
l'année 1599 (1) : « A Jean Ragage, tapissier, demeu- 
rant à Sainct Nicolas, la somme de huict cens trente six 
frans que luy restoient dheus pour une tendue de tapis- 
serie en dix pièces de cuir argenté, façonné de bleu, 
qu’il a vendu à Son Alteze et délivré à la garde de ses 
mœubles (2)... » 

Et dans le compte de 1607 (8) : « A Jean Ragache, 
tapissier de cuyr doré, la somme de neuf centz quinze 
frans deux gros pour une tapisserie de cuir doré, garnie 
de toille, qu’il a faicte, fournie et délivrée pour le ser- 
vice de Son Alteze... » 

Le 7 octobre 1618, lierre Fouccault fut nommé 
« tapissier de la chambre et du cabinet », à la requête 
de René, son père « tapissier et contrepointeur de 
l'hôtel > depuis seize ans (4). Ce dernier, qui était natif 
de Paris, avait été reçu bourgeois de Nancy en 1597, 
c'est-à-dire depuis l'époque où il exerçait son office. I 
figure encore en 1614, parmi les « artisans de l'hôtel », 
comme tapissier et « contrepoinctier », aux gages de 
100 fr. par an (5). | 

Christophe Milson continue, en même temps, à rem- 
plir ses fonctions, pour lesquelles il touthait encore un 
traitement de 60 fr. en 1633. 


(1) B. 1257, fo 367. 

(2) Madeleine Rougerin, « garde des meubles du Rond de 
l’hostel », à laquelle il fut délivré, en 1603, 104 fr. « pour 
façon qu’elle a faicte à la garniture de trente cinq pièces de 
tapisseries dudit hostel ». (B. 1274, fv 270.) 

(3) B. 1800, fo 275. ss 

(4) B. 1356. 

(5) B. 1355. 
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Ain-i qu'on vient de le voir, parmi ces tapissiers, les 
uns étaient de simples ouvriers chargés d'entretenir les 
meubles de l'hôtel et d'en fournir de nouveaux au be- 
soin ; les autres, tout en remplissant cet office, étaient 
encore ou des restaurateurs ou des fabricants de tapis- 
series, dont les ateliers se trouvaient dans les dépen- 
dances du Palais ducal. 

Le plan de cet édifice, tel qu'il existait en 1698, 
joint aux Æssais sur la ville de Nancy, par Lionnois, 
indique, sous le n° 35, la MANUFACTURE DES TAPISSERIES 
DE LA COURONNE. Le même bâtiment est figuré sur la 
planche de Claude Deruet représentant le Palais du 
temps de Charles IV ; il se trouvait à l'extrémité nord 
de ce qu'on appelait le Parterre (aujourd'hui jardin du 
Gouvernement), du côté de la Carrière ou rue Neuve. 


III 


A partir du règne de Léopold, les documents de- 
viennent plus nombreux et plus explicites qu'aupara- 
vant. Voulant, sans doute, faire choix d’un artiste qui 
fût en état d’ exécuter les projets qu’il avait conçus, ce 
prince appela aux fonctions de tapissier de l'hôtel le 
sieur Charles Mité (4), qui s'était probablement fait 
connaître par des ouvrages remarquables. Le brevet 
qui lui fut délivré témoigne de l'importance qu on atta- 
chait à son office. 

« Aujourd’huy quatrième aoust 1698, S. A. S. estant 
à Lunéville et ayant égard à la très humble supplica- 
ion qui luy a esté faite de la part de Charles Mité, 


(1) Et non Mitté, comme on l’a toujours écrit. 
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demeurant à Nancy, à ce qu'il luy plût le retenir pour 
tapissier de son hostel, le gratiffier des advantages et 
privilèges qui sont attribuez à ceux de semblable estat, 
et de luy en faire expédier ses lettres sur ce nécessaires, 
Sadite Altesse estant bien informée des sens, fidélité, 
suffisance, expérience au fait des tapisseries et de 
l'affection à son service dudit Mité, a iceluy retenu et 
estably pour tapissier de son hostel pour en faire les 
fonctions ordinaires fidellement, ordonnant, par cesles, 
qu'il jouira de tous les droits, privilèges, prérogatives, 
franchises et exemplions qui y sont attachez, tels et 
semblables dont ceux de pareille retenue ont jouy,pûet , 
deu jouir de droit à cause d’icelle, et des gages, profits 
et émolumens qui seront cy après par elle réglez sur 
l'estat général de sa maison. Mande et ordonne Sadite 
Altesse au S' marquis de Lamberty, bailli dudit Nancy, 
aux président et gens de la chambre du Conseil et po- 
lice de ladite ville et à tous autres ses officiers, hommes 
et sujets qu'il appartiendra, que de l'effet des présentes 
ils fassent et laissent jouir ledit Charles Mité plainement 
et paisiblement, sans y mettre ny permettre y estre mis 
aucun trouble ou empeschement au contraire. Gar tel 
est son plaisir. En foy de quoy Sadite Altesse a le pré- 
sent brevet, signé de sa main, fait contresigner par l’un 
de ses conseillers secrétaires d’Estat, cominandemens 
et finances, et apposer son scel secret. Donné à Luné- 
ville, les an et jour susdits. Signé : Léopold, et plus 
bas : Mahuet, et cacheté en placart du scel secret de 
Sadite Altesse. 

» Et sur le replis est escrit : Cejourd’huy 5° aoust 
1698 , Charles Mité, dénommé au présent brevet, a 
presté serment entre les imains deS. E. M' le mareschal 
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comte de Carlinford, grand maistre de l’hostel de 
S. A. S., etc., de faire fidèlement les fonctions de tapis- 
sier de l’hostel de Sadite Altesse, en laquelle qualité 
il luy a plu le retenir. Ce que je souhsigné, conseiller 
secrétaire d'Estat. des commandemens et finances, pré- 
sent à ladite prestation de serment, certifie véritable. 
A Lunéville, les an et jour cy dessus. Signé : Mahuet. » 

Le brevet fut entériné à la Chambre des Comptes, 
après toutes les formalités d'usage , le 30 juin 1699 (1). 

Les gages de Mité n'étaient pas très élevés, puisqu'il 
ne touchait que 45 livres par quartier, soit 180 livres 
par an, mais il avait en outre un logement au Palais el 
des « profits > qui devaient former une somme assez 
ronde. Ils consistaient dans le paiement des ouvrages 
qu’il exécutait comme tapissier (fourniture, réparation 
ou entretien de meubles), et surtout comme restaura- 
teur et fabricant de tapisseries. 

Son premier travail connu est indiqué dans le compte 
du receveur de Nancy (2), qui lui délivra, en 1700, la 
somme de 280 fr. « pour avoir dégraissé, remis en cou- 
leur et raccommodé les trous d’une tenture de tapis- 
serie de sept pièces de Fhndre, qui est actuellement 
en la Chambre du Conseil de ville » (3). 

Les autres mentions qui le concernent se trouvent 
dans les comptes du trésorier de l'hôtel de Léopold. Il 
lui est payé, en 1708, 1944 livres « pour cent huict pieds 


(1) B. 189, n° 188. 

(2) Archives de Nancy, CC. 272. 

(8) Il s’agit très vraisemblablement de la tapisserie com- 
munément appelée la « tente de Charles-le-Téméraire », qui, 
de l’ancien Hôtel de ville, fut transférée au Palais-de-Justice, 
d’où elle est venue au Musée lorrain en 1861. 
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de tapisserie qu’il a fait et réfectionné à la pièce de 
l'Adoration du veau d'or»; — en 1704, 2511 livres 
« pour trente neuf pieds et demy d'ouvrage qu'il a fait 
à une des riches tapisseries » ; — en 1705, 1296 livres 
pour travail qu'il a fait aux riches tapisseries de la 
pièce représentant le Serpent d’airain » (1). 

Ces riches tapisseries étaient celles de /'histoire de 
Moïse, témoin les deux épisodes de la vie du prophète, 
dont il vient d’être parlé. 

A dater de 1710, Mité fut chargé de travaux plus 
importants, dont le détail se trouve dans une série de 
documents que je vais reproduire suivant l’ordre des 
dates. 

« De par Son Altesse Royale 


» Ilest ordonné à M° Jean Gayet, receveur général 
de nos finances, de payer à Charles Mitté, tapissier 
ordinaire de nostre hostel et l’un de nos valets ‘de 
chambre (2), demeurant à Nancy, la somme de cinq mils 
huit cents soixante six livres unze sols trois deniers, 


(1) B. 1563, 1566 et 1572. — En 1732, une somme de 225 
livres est payée «aux Poix », tapissiers, pour raccommo- 
dage d’une pièce représentant « Moyse au mont Sinay ». 

(2) Mité ajoute à ces qualifications celle de « garde meu- 
bles de S. A. R. » dans la requête par laquelle il demande, 
en 1710, l’acensement d’un terrain entre les portes Saint- 
Georges et Notre-Dame pour y planter de « la gaude (guède 
ou pastel) et autres herbes propres aux couleurs des tein- 
tures et soyes pour les tapisseries de S. A.» (B. 11045, 
no 42.) ; 

La même qualification lui est donnée dans l'acte de ma- 
riage (15 juillet 1709) de sa fille Anne, âgée de 16 ans, avec 
Francesco Bibiena, originaire de Bologne, âgé de 40 ans, 
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qui luy reste deuë des vingt deux inils cinq cents 
soixante six livres unze sols trois deniers, à quoy monte 
le prix des trois tapisseries de haute lisse qu’il a faittes 
par nos ordres et pour nostre service, suivant les trois 
pariyes controllées et vérifiées les 27 décembre 1709, 
10 avril 1710, et le 12 dudit mois, cy jointes, le surplus 
de laditte somme luy ayant été payé, sçavoir 900 livres 
le 6 décembre 1705, 6000 le 27 janvier 1707, 600 livres 
le 14 septembre 1708, 400 livres le 11 mars 1710, 800 
livres le 22 dudit mois, 4000 livres le 142 avril 1710 , et 
4000 livres le 11 juin de laditte année, en exécution de 
nos ordonnances... Car ainsy nous plaît. Donné à Lu- 
néville le quinziesme juillet mil sept cents dix. 
» Léopold. » | 
Suit la quittance de C. Milé, datée du 41° août. 
À ce mandement sont jointes « les trois partyes » 
vérifiées par M. Magnien, contrôleur de l'hôtel, et la 
pièce suivante, qui en donne le résumé : 


« Etat de ce qui est dù au S' Charles Müitté, tapissier 
ordinrire de S. A. R., pour les trois tapisseries qu'il a 
faittes par ses ordres et pour son service, sçavoir : 

» Pour la tapisserie faitte sur le tableau de Du 
Rup (1) peintr:, représentant le Siège de Bude, con- 


premier intendantdes bâtimentsde S. M. I. Ce fut lui qui donna 
le dessin et dirigea la construction de Ja sille l'Opéra que 
fit construire Léopold (1707-1709) dans les dépendances du 
Palais ducal. | 
(1) « Du feu paintre du Rup », porte le mémoire. Il était 
peintre du Roi. 

Les premiers tableaux des Victoires de Charles V avaient 
été peints par Charles Herbel, héraut d'armes de Lorraine, 
auquel il fut délivré en paiement, au mois d'acût 1301, une 
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tient 19 aulnes 5/16 (1) à 325 livres l’aulne, délivrée par 
ledit Mitté au Bureau de l'hostel le 27 décembre 1709, 
suivant le mémoire controllé et vérifié le 11 février 


170: css siecsdasene 10818119 
» Pour celle que ledit Mitté a délivrée | 


audit Bureau le 10 avril 1710, représen- 
tant les conquestes de Charles Cinq, et 
contenant 84 aunes en cinq pièces travail- 
lées en or et en soye, à raison de 260 
livres l’aulne, suivant le mémoire con- 
trollé et vérifié le 12 dudit mois d'a- 
DE RS 8840! 

» Et pour celle qu'il a fournye audit 
Bureau ledit jour 10° avril 1740, repré- 
sentant les 12 mois de l’année, en six 
pièces contenantes ensemble 49 aulnes 
2/8, à fond de soye blanche, sur le pied 
de 150 livres l’aulne, suivant le mémoire 
controllé et vérifié ledit jour..... ‘7450! 

» Sur quoyila reçu........,..... Fe 


« Partant reste dû audit Mitté, le 12 
avril 1710, treize mils huit cents soixante 


six livres 11° 34, cy....... PR 


29566! 41° 3 


8700 


13866! 11° 34 


somme de 4,090 livres (B. 1551). Léopold fit exécuter ces 
tableaux en tapisseries qui décoraient les appartemeuts du 
château de Lunéville, où elles furent détruites dans l’incen- 


die de 1719. 


(1) « Elle se trouve en longueur, dit le mémoire, cinq 
aunes quinzes seiziesmes de Paris sur trois aunes et un quar 
de hauteur, faisant dix neuf aunes cinq seiziesme en quaré». 


8 
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A la suite de l'« État » est un mandement de Léo- 
pold, du 12 avril, ordonnant au receveur général de 
payer à Mité la somme de 4,000 livres, ce qui réduisait 
sa créance à 9,866 livres 11 s. 8 d. Sa quittance est 
datée du 14 de ce mois. 

Le 11 juin suivant, un autre à compte de 4,000 livres 
fut versé entre les mains de sa femme, dont le reçu est 
signé : « Louis Hanry famme à Mitté ». 

Les deux derniers mémoires, dont le second porte la 
date du 10 avril (et non du 12), contiennent quelques 
détails intéressants ; le premier est ainsi conçu : 


« Mémoire de la tapisserie que le sieur Mité tapisier 
de S. A. R. a faicte pour le cabinet de Saditte Altesse 
Royal, contenante cinq pieces, represantant les Con- 
quettes de Charles Cinq, faicts en or de Paris et soye 
delivrée au Bureau de l’hostel le 10° avril 1710. 

» 4",., { pieces represantant Bude contenante en 


longueur 1 aune 1/4 aune............... 4 au. 1/4 
» 2°... À p.represantant le Sacagement 
de Bude contenante......... an ee 3 » 1/2 
» 8°... À p. represantant la Bataille de 
Mohates contenanté....... Daisies 2 « » 
__» 4°... 1 p. represantant la Transsilva- 
nie contenante........ Heredeutestoece 2 >» 3/4 
» 5°... 1 p. represantant le triomphe 
de Charle Cinq contenant............... 3 » 1/3 
5 pieces contenante en longueur....... 12 au. 5/6 
» Sur deux aunes deux tierres, Cy..... 2 — 2/3 
34 au. Ù 


Le second mémoire porte : 


« Mémoire de la tapisserie... apellée les Crotesques 
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du Raphael (1) contenante six pieces a font de soye 


blanche... | 
» 1 p. apellé les moys de janvier et febvrier conte- 


nante 8. 8/4 de longueur sur 2. 2/3 de hauteur fai- 
3 » 3/4 aunes 


BANL," seems. sonde A 
Ari mars et avril contenante | 
de longueur........ 8 » p» 
» 3...... May et juin contenant.. 1 » 8/4 » 
nice juillet et aoust ........ 8 » 1/2 
Oise septembre et octobre... 3» » 
» Oise novembre et decembre. 4 » » 
» 6 pieces contenante en longueu- 
POBssssuss tance aunes. 18 au. 2/3 
sur deux aunes deux thierres 
de hauteure...........,..... 2 » 2/8 


49 au. 2/3 (2) 


« Depar Son Altesse Royale 

» Il est ordonné à M° Dominique Anthoine, receveur 
général de nos finances, de payer à Charles Mitté, l’un 
de nos valets de chambre et nostre tapissier ordinaire, 
la somme de trois mils livres à compte des tapisseries 
qu’il a faittes par nos ordres sur les tableaux de Martin 
et Guyon, peintres des victoires remportées sur les 
Turcs par S. A. S. Charle Cinq, nostre très aimé et 
très honoré père... Car ainsy nous plaît. Donné à Lu- 
néville le vingt cinq avril mil sept cent treize. 


» Léopold. » 


(1) C’est la tapisserie des douze mois. 
(2) B. 1594. 
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« J'ay receu de M' Anthoine Tresorier de S. A. KR. 
la somme de trois milles livres portée au present maï- 
dement fait à Nancy le 28° advril 1713. 

» C. Mité. » 


« Depar Son Altesse Royale 

» [l est ordonné ... de payer à Charles Mitté, notre 
tapissier, la somme de trois mille livres à compte des 
tapisseries qu'il fait, représentant les victoires de 
Charles Cinq ... Donné à Lunéville le septième juin 
47438. » , 

Suit la quittannce, datée du 1° juillet suivant. 


« Depar Son Altesse Royale 

» Il est ordonné ... de payer à Charles Mitté ... la 
somme de deux mille cinq cent sept livres seize sols 
trois deniers pour l’entier et parfait payement de celle 
de 26507 livres 16° 34 qui luy estoient dus pour les trois 
pièces de tapisseries qu’il a faites par nos ordres sur 
les tableaux des S°° Martin et Guyon, peintres, sçavoir 
la Levée du Siège de Viennes, la Réduction de la Tran- 
silvanie et les Siège et Bataille de Barcan, suivant le 
mémoire d'autre part ...; le surplus de ladite somme 
luy ayant esté payé en conséquence de nos ordonnances 
des [7 octobre] 1710 et 81 octobre de laditte année, 
10 febvrier, 12 juin, 15 octobre et 6 décembre 1711, 
20 avril, 8 juillet, 28 septembre et ....... décembre 
‘1712, 25 avril et 7 juin 1718 (1)... Donné à Lunéville 
le dixsept aoust mil sept cent treize. » 


(1) Ces deux dernières ci-dessus. + 
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Suit la quittance, datée (de Nancy, comme les précé- 
dentes) du 13 novembre 1713, et le mémoire mentionné 
plus haut. 

« Memoire de la livraison de trois pieces de tapisse- 
ries, de S. À. R. faicte par le sieur Mité, represantant 
listoire de feu Charles Cinq de glorieuse memoire, sur 
les tableaux des S"* Martin, et Guion, paintres veus et 
livré par le soubsigné Magnien premier controleur de 
lhostel et maison de Saditte Altesse Royal ce jourd'huy 
16° mars 1718. 

» La pieces represantant la Levée du siege de Vienne 
contient 5 aunes 45/16 aunes de longueur sur 3 aunes 
7/8 aunes de hauteur faisant sans bor- 


DR nerioeseste A 22 7/8 
Deux bordures livré cy devant de..... ÿ au. 
| 27 a. 1/8 a. 
» À trois cents vingts cinq livres laune en quaré fai- 
sant la somme............. soso. 9059! 7 6 


» La pieces represantant la Reduction 
de la Transilvanie contient pareille lon- 
gueur et hauteur 27 aunes 7/8 aunes... 9059 76 

» La pieces represantant le Siege et'la | 
Bataille de Barcan contient en longueur 
avec les bordures y attachés 6 2/8 de 
longueur sur 83 7/8 aunes de hauteur fai- 
sant 25 aunes 18/16 daunes a 825 livres | 
laune caré cy...,..........., side 8389 13 


| 26507! 16 3 

» Somme total à quoy se monte les trois pieces de 
tapisseries d'autre part a la somme de vingts six milz 
et cinq cents septs livres seizes solz trois deniers bien 
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veu examiné controlé et reglé à la ditte somme sauf a 
deduire les payemant faict a Nancy au Bureau de l’hos- 
tel ce 16° mars 1713 (1). 

» CG. Magnien (2). » 


«a Depar Son Altesse Royale - 

» Il est ordonné à M° Dominique Anthoine... de 
payer. à. Charles Mitté, notre tapissier, la somme de 
quatorze mil nonante six livres dix sept sols six deniers 
pour le prix des deux tapisseries des victoires de feue 
S. A. S. Charles 5,... représentantes Strigonie et le 
passage du Danube, conformément à l’état d'autre 
part... Donné à Lunéville le vingt septième juillet mil 
sept cent dix sept. 

» Léopold. » 


Suit le reçu de Mité, daté de Nancy, le 7 octobre. 

« Estat de la livraison faite par le soubsigné des deux 
pieces de tapisserie de lhistoire de Charles Cinq faictes 
par le S' Mité tapissier de S. A. R. sur les tableaux des 
S's Martin et Guion paintre Le 17° mars 1717. 


(1) Ces ouvrages furent sans doute exécutés au Palais du- 
cal. L’accusé de réception, par Mité, des deux tableaux de 
Martin et Guyon représentant la Bataille de Mohatz et la 
Victoire remportée sur les Turcs qui venaient renforcer l’ar- 
mée assiégeant Vienne, est ainsi conçu : « Je certifie avoire 
receu les deux tableaux mentioné cy desus faits par les 
sieurs Martin et Guyon, par ordre de Monsieur le baron de 
Mahuet, pour le service de leurs A. R. pour estre exécuté 
en tapisserie de haute lisse fait au chateau de la Cour ce 
19eme decembre mil sept cens quatorze ». (B. 1616.) 


(2) B. 1609. 
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» La piece represantant le passage du Danube con- 
tenante cinq aunes cinq huictiemes de longueur sur trois 
aunes septs huictiemes de hauteur faisant vingtes et 
une aunes septs huictiemes de Paris en quaré a raison 
de trois cents vingtes cinq livres launes 
A A 7109 7 » 6 

» La piece represantant Strigonie 
contenante cinq aunes trois huictiemes 
de longueur sur trois aunes septs huic- 
tiemes de hauteur faisant vingtes et 
une aunes et demis en quaré a raison 
de trois cents vingtes cinq livres launes 
Hé PArIS CV sec nee 6987 » 10 » 


14096! 17 « 6 


» Somme total montes a la somme de quatorzes milz 
quatres vingts ssizes livres dix septs solz six deniers 
suyvant le traité fait A Nancy ce 17° mars 1717. 

» C. Magnien » 


» Depar Son Altesse Royale 

» Il est ordonné à M° Dominique Anthoine ... de 
payer à Charles Mitté ... la somme de quatorze mil deux 
cent dix huit livres quinze sols pour le prix de deux 
tapisseries des victoires de feue S. A. S. Charles 5,... 
représentantes le retranchement de Mahatte et le pas- 
sage du pont d'Esseque, conformément à l’état d'autre 
part ... Donné à Lunéville le vingt sept juillet mil sept 
cent dix sept. 

» Léopold. » 
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Suit le reçu, daté de Nancy, le 7 octobre. 

« Estat de la livraison ... des deux pieces de tapis- 
serie de listoire de Charle Cinq faites par le sieur 
Mité ... sur les tableaux des S"* Martin et Guion paintre, 
le 19° nie: 1717. 

» La pieces des retranchemant de Mahatte, contenant 
cinq aunes trois huitiemes de Paris, sur trois aunes 
septs huitiemes de hauteur, faisant vingtes aunes et 
demis en quaré a raison de trois cents vingtes cinq 
livres laune comme celle cy devant reglé faisant la 
SOMINÉ db ee dites 66621 10» 

» La pieces du passage du pont Des- 
seque contenante six aunes de longueur 
sur trois aunes septs huitiemes de hau- 
téur faisant vingt-trois aunes un quar a 
325 livres laune cy........... dupe: 1556 » 5» 


14218! 1558. 
» Totalle quatorze milz deux cents dix huicts livres 
quinze sols veu livré calculé et aresté a laditte somme 
suyvant le traité, faict à Nancy au ureeu ce 14° jan- 
vir 4747. 
» C. Magnien (1). >» 


« Depar Son Altesse Royale 
» Îl est ordonné au S” Louis de Barbarat, conseiller 
entrant en nostre Conseil d’Estat et thrézorier général 
de nos finances en exercice, de payer à Charles Mitté, 
nostre valet de chambre et tapissier en haute lisse, la 
somme de vingt trois mil quatre cent quarante livres 


(1) B. 1626. 
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douze sols six deniers pour le prix des tapisseries énon- 
cées au mémoire cy joint... Donné à Nancy le neu- 
viesme mars mil sept vingt. 

» Léopold. » 


Le reçu, signé : « Louies Henry Mité » , est daté du 
6 août. 
Suit le mémoire : 


«a Estats de la livraison faitte par le soubsigné Ma- 
gnien nommé pour ce faire, avec feu Monsieur le baron 
de Mahuet, de touttes lhistoire en tapisserie de feue 
Charles Cinq, dheureuse memoire, et des trois pieces 
restantes de dixhuit piece qui compossent laditte his- 
toire, faitte par le S" Mitté tappissier de S. À. R. sur 
les tableaux des S" Martin et Guion peintres. Le 98° 
octobre mil sept cent dix huit, 

» SCAvoIr | 

» La pieces representant la Deffaitte du secour de 
Bude, contenante six aulne trois quart et demy de lon- 
geur, sur trois aulne trois quart et demy de hauteurs, 
faisant vingt six aulne et demy, et demy quart aulne de 
Paris en quarré a raison de trois cent vingt cinq livres 
l’aulne de Paris en quaré faissant la somme de huit 
mils six cent cinquante trois livres deux sols six de- 
DICRS CVS reason attouus 8653! 2. 6. 

» La piece representant le Leopols- 
tadt contenant cinq aulne trois quart et 
demy de longeurs, sur trois aulne trois 
quart et demy de hauteur, faisant vingt 
deux aulne trois quart a raison de 825 
livres comme cy devant l’aulne en quaré 


À reporter. . . . 8653! 2. 6. 


— 214 — 
Report. . . . 8653! 2. 6. 
faisant la somme de sept mils trois cent 
quatre vingt treise livres quinze solscy. 7393! 15° 
» La piece representant la prisse de 
Vaccia contenant cinq aulne trois quart 
et demy de longeur sur trois aulne trois 
quart et demy de hauteur faisant vingt 
deux aulne trois quart, faissant pareil- 
lement a la piece cy dessus la somme 
de sept miltrois cent quatre vingt treise 
livres quinze sols cy................ 1398! 15° 


23440! 12° 61 


» Veu livré reglé et arresté les trois pieces de tapis- 
series y dessus a la somme de vingt et trois milz quatre 
cents quarante livres douzes sols six demers,.… suyvant 
le pris qui en a esté convenu, faict a Nancy au 
Bureau de l’hostel ce 29° octobre 1718. 

» C. Magnien (1). » 


» Depar Son Altesse Royale 

» Îl est ordonné à M° Dominique Anthoine, receveur 
général de nos finances, de payer à Alexandre Germain, 
tapissier de nostre hostel, la somme de cinq cent qua- 
rante huit livres sept sols pour le parfait payement et 
restante duë de celle de quatre mil huit cent cinquante 
livres neuf sols six deniers, à laquelle revient le prix 
de la tapisserie que nous avons fait faire en haute lisse, 
representant le siège de Vienne; le surplus ayant esté 


(1) B. 1643. 
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payé des deniers de nostre cassette, sçavoir à Bacor (1) 
deux mille cent livres, et audit Germain, directeur des 
ouvrages de laditte tapisserie, deux mille deux cent 
sept livres deux sols ; laquelle somme de 548! 7° 61 sera 
distribuée par ledit Germain à ceux à qui elle est duë, 
suyvant les mémoires et reçûs cy joints ... Donné 
à Lunéville le 8 novembre 1724. 

» Léopold. » 


» Estat des deniers deslivrez par ordre de Son Altesse 
Royale aux tapissiers de la Malgrange. 


Sçavoir 

» Le 28 juin 17238 à Jean Bacor ....... >» 600! 
» Le 28 aoust au meme............... » 600 
» Le 10 décembre au meme........... » 600 
«a Le 14 janvier 1724 à Edme Pinot, l’un 

desdits ouvriers....... siiiuace .. » 300 

2100 

» Le 15 fevrier au S' Germain, tapissier. » 800 
» Le 14 mars au meme............... » 300 
» Le 15 avril au meme.............., » 300 
» Le 15 may au meme........... .... » 800 
» Le 15 juin au meme......... Fier « 300 47 
» Le 18 septembre au meme .......... » 300 
» Et le 21 octobre au meme........... » 406 5 
» Entout.s..s...sasses RE » 4307 9 


Suivent les sept quittances de Germain portant: « J'ai 
reçu la somme de ... pour les tapissiers de la Mai- 


(1) Celui-ci avait reçu, en 1717, 800 livres pour deux por- 
traits de Léopold. (B. 1629.) 
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grange » ; puis, à la suite l’une de l’autre, deux quittan- 
ces de Bacor, ainsi conçues, et dont la signature seule est 
de sa main : « J'ay receu de Monsieur Vaultrin, secré- 
taire du Cabinet de Son Altesse Royale, la somme de 
six cent livres tournois à compte des ouvrages de tapis- 
serie que je fabrique pour Son Altesse Royale. Fait 
à Lunéville le 28 aoust 1728 (1). 
» Iosse Bacor. ». 


« J'ai receu de plus à compte desditz ouvrages la 
somme de six cent livres. A Lunéville le dixième dé- 
cembre 1723. 

» losse Bacor. » 


Ces deux pièces sont précédées, dans le dossier, 
d'une requête adressée à Léopold, et dans laquelle 
Iosse Bacor, « hautelisier de la Malgrange », lui dit qu'il 
« meure de fain et tous ses garçons si Vôtre Altesse 
Royal n’a la charitable compation de luy faire accorder 
des moyens à supsister, en luy faisant payer seulement 
les ouvrages qu’il a fait et fourny dont le S° Germain 
vôtre tapisier a vue et examiné... » 

Suit une quittance datée du 14 janvier 1724, signée 
Edme Pinot, portant qu'il a reçu pour le S" Bacort, 
à compte de ses ouvrages, la somme de 300 livres. 

Une nouvelle quittance de Pinot est ainsi conçue : 
« Nous avons resue de Monsieur Germaint tapisié gar- 
demeuble de Son Altesse Royal la somme de 405 
livres 5 sols faite a Lunévile le 21° octobre 1724. 

| » Edme Pinot. » 


(1) Le 28 juin précédent, il avait déjà reçu 600 livres 
tournois à compte des ouvrages « qu'il devait fabriquer ». 
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Jean Depoix touche, le 12 juillet 1724, 28 livres « pour 
de la chaïsne » qu'il a vendue à M. Germain « pour la 
piece de tapiserie de hautelice qui se fait à la Mal- 
granche ». 

Enfin, un reçu de Dieudonné Coclet, chargé de peindre 
la bordure de la pièce de tapisserie’en question, nous 
apprend qu'elle représentait le Siège de Vienne (1). 


Les autres ouvrages exécutés postérieurement, à la 
Malgrange, sont indiqués dans les mentions suivantes 
des comptes de l’hôtel de François III (2) : 

« Le comptable fait dépense (en 1731) de la somme de 
126 livres au S' Anthoine, trésorier général des finances, 
pour remboursement de pareille somme qu’il a payé 
‘ à Coclet, peintre, pour ouvrages faits pour les tapis- 
siers de la Malgrange. 

» De celle de 625 livres au comptable pour pareille 
somme qu’il a payé aux lapissiers de la Malgrange pour 
restant du prix de la DIÈUS de tapisserie représentan 
le mois d'avril. 

» De celle de 118 livres à Coclet, peintre, pour ou- 
vrages de peinture qu’il a fait pour les models de tapis- 
serie que l’on fait à la Malgrange, représentant le mois 
de may. 

» De celle de 1500 livres audit comptable pour pa- 


(1) B. 1670. 

(2) Le n° VI du catalogue von Birk nous apprend qu'en 
1730, Louis XV avait donné à ce prince une suite précieuse 
de Représentations mythologiques, en huit pièces, d’après 
Coypel, fabriquées aux Gobelins. 
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reille somme qu'il a fait état au S' Anthoine,.… qui les 
avoit payés aux tapissiers de la Malgrange, à compte 
de leurs ouvrages, pendant l’année 1780 (1). » 

» De celle de 4811 livres 18 sols aux S"* Coster et Vil- 
liez (marchands à Nancy) pour prix de soye et laines 
pour les tapissiers de la Malgrange, en aoust 1734 (2). » 
A part les Douze mois, dont les cartons paraissent 
avoir été faits par le peintre Coclet, les comptes ne font 
pas connaître les sujets des autres tapisseries ; mais 
le docteyr von Birk (n° IX de son Catalogue) dit que 
dix-neuf pièces des Victoires de Charles V furent exé- 
cutées à la Maigrange. 

M. Muntz termine son travail par les lignes suivantes, 
qui complètent l’historique des ateliers du Palais ducal 
et de la Malgrange : 

« Si la prise de possession par le duc François III de 
son nouveau duché, la Toscane (1737), porta un coup 
fatal à l'antique manufacture de tapisseries de Flo- 
rence, .… en revanche, la renonciation de ce prince à 
ses Etats héréditaires semble n’avoir que développé 
son attachement pour ses anciens sujets. Une de ses 
premières mesures fut de fermer, l’année même de son 
avènement, la manufacture médicéenne; on pouvait 
croire l’art de la tapisserie à jamais banni de Florence, 
lorsque, vers 1740, le même prince fit reprendre les 
travaux : seulement, cette fois, des tapissiers lorrains 


(1) B. 1714, fes 62, 66 vo, 72 vo et 95 vo, — Les comptes 
des années 1731 et 1732 font, en même temps, mention de 
sommes payées « aux Poix » et à Le Coq pour raccommo- 
dage de pièces de tapisserie représentant divers mois de 
l’année. 

(2) B. 1745, fo 45. 
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avaient remplacé, sur presque toute la ligne, les tapis- 
siers italiens. 

> En 1742, les métiers de haute lisse établis à Poggio 
Impériale, près de Florence, sont tous entre les mains 
de Lorrains. Ce sont des Lorrains également, Roch le 
jeune et Charles Depoix, ‘qui s'occupent, au Palais 
Vieux, des travaux de rentraiture. Deux Lorrains enfin, 
Alexandre Germain (1) et Joseph Vauthier (Giuseppe 
Vauthier, pure Lorenese), président à ces différentes 
entreprises avec le titre de chefs du Garde-meuble.. » 


Henri LEPAGE. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


M. Gzorcrs, ancien horloger à Dieuze, vient d'offrir 
au Musée lorrain une montre à répétition du xvir* siècle, 
d’un travail remarquable. Le boitier est en bronze doré, 
ciselé et ajouré. La face supérieure, le couvercle, ne 
devant pas porter de verre, se compose d’une rosace 
finement découpée, dont les jours extérieurs corres- 
pondent aux heures du cadran; l’autre face est d’un 
dessin encore plus élégant : il représente un vase d'où 
s'élancent des volutes harmonieuses parsemées de 
myosotis. Ces deux parties sont reliées par un bourre- 


(1) En 1721, Léopold lui avait accordé une pension de 300 
livres en considération des bons et agréables services qu’il 
n'avait cessé de lui rendre, comme tapissier et garde-meuble, 
depuis son avénement à la couronne. Quant à Mité, qui 
disparaît de la scène à partir de 1720, on ne sait s’il reçut 


quelque récompense. 
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et également à jours, dont la hauteur, jointe à celle 
des couvercles, donne à la montre une épaisseur de 28 
millimètres. Le cadran se compose de trois disques 
encastrés ou superposés. Le plus grand est marqué en 
chiffres romains, les deux autres, qui sont mobiles, 
portent des chiffres arabes: 

Le poids total de cette montre, que nos ancêtres por- 
laient avec aisance, comme un bijou, n’est pas moindre 
de 268 grammes. Si elle n’a jamais orné le gousset d’un 
prince ou d'un grand seigneur, qui, si l’on en croit 
l'histoire, ne daignaient porter que des montres d’or ou 
de vermeil, elle a appartenu à quelque riche bourgeois, 
fier de son luxe et, comme dit Rabelais, « faisant bonne 
trogne parmi ses paroissiens ». Il aimait à s’en parer 
et dans les grandes occasions, à la « faire sonner mé- 
lodieusement », car le boitier inférieur est comme dou- 
blé d’un timbre, isolé toutefois, sur lequel vient frapper 
un petit marteau, produisant un son doux et argentin. 

Bien que toutes les pièces de cette montre soient 
ajustées avec le plus grand soin, et que le travail dans 
son ensemble dénote une rare habileté, l'ouvrier, on 
dirait aujourd’hui l'artiste, n'a inscrit son nom nulle 
part. Le Musée, grâce à la générosité de M. Georges, 
possède un chef-d'œuvre anonyme. 

— M. le pasteur Cuvier a offert deux volumes inti- 
tulés : Essais historiques et topographiques sur l'église 
cathédrale de Strasbourg, par l'abbé Grandidier, et la 
Franche-Comté à l'époque gallo-romaine, par Ed. Clerc. 

(La suile des dons au prochain numéro.) 


Pour la commission de rédaction: le Président, H. LxPAGE. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 13 Aout 1886. 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 


Admission de membres titulaires. 


Sont admis comme membres titulaires : M. Gaston 
Goury, ancien notaire, avocat à Nancy ; M. l’abbé Laro- 
che, curé de Damas-devant-Dompaire ; M. le baron 
Antoine de Klopstein, conseiller général de Meurthe- 
et-Moselle,; M. Charles Vanier, notaire à Blâmont ; 
M. le baron Auguste d’Avoust, ancien magistrat, à 
Pont-à-Mousson ; M. Paul Pellot, principal clerc de 
notaire, à Châtillon-sur-Marne. 
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Communications. 


M. le Président a reçu de M. le Conservateur du 
musée d’ethnographie du palais du Trocadéro une 
lettre par laquelle celui-ci remercie la Société de l’en- 
voi de ses publications. 

M. le Président a reçu de M. Phulpin une lettre par 
laquelle celui-ci fait part à la Société de la mort de 
M. Morey ; M. le Président a répondu à M. Phulpin. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Album Caranda. — Fouilles de Nampteuil-sous-Muret 
(Aisne), et fin de M. d’Aiguisy. Table des principaux 
objets reproduits dans l'album Caranda. 

Mémoires de la Sociélé d'Archéologie et d'Histoire de 
la Moselle, 16° volume, 2° partie. 

Annuaire de l'association pour l'encouragement des 
études grecques en France, 19° année, 1885. 

Société archéologique d'Eure-et-Loir. Monographie 
de la cathédrale de Chartres, par M. l'abbé Buzreau, 
n° 3. — Juillet 1886. 

Dennereaux el autres poids monétaires de France et 
des Pays-Bas, extrait de la Revue numismatique, par 
J. Rouyer. - 

Vie de saint Nicolas , patron de la jeunesse et de la 
Lorraine, par l'abbé Jules Larocne. | 

Mémoires de l Académie de Nimes, T° série, t. VII, 
année 1884. 

Félix Thessalus. Comme quoi la langue française 
._ possède 446 sons de plus que les langues. dites ger- 
maines. Paris, Léon Bonhoure, 1886. 
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Travaux de l Académie nationale de Reims, ‘11° vo- 
lume (1884-1885), t. I. 
| Nancy-Arliste, 4° année, n° 25 à 29. 

Bulletins de la Société de Géographie de l'Est, 1886, 
2° trimestre. 

Bulletins de la Société pour la conservation des mo- 
numentis historiques d'Alsace, . 2° série, tome XII, 2° 
livraison. | 

Journal des Savants. — Juin et juillet 1886. 

Bulletins de la Société archéologique et historique de 
l'Orléanais, t. VI, n° 128 (1° trimestre de 1886). 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
°° et 2° trimestres de 1886. 

La verrerie de Portieux. — Origine. — Histoire, par 
A. Fournier. Nancy, Berger-Levrault, 1886. 

Bulletins de la Sociélé des Antiquaires de Picardie, 
année 1886, n° {. 


Bullettino della commissione archeologica comu- 
nale di Roma, serie terza. Anno XIV, fasc. 6 (giugno 
1886). 


Les tribulations d'un fermier général à l’occasion 
de l'hôtel des Fermes à Nancy (aujourd'hui l'Evêché) 
par M. E. MEAUME. 

La ville de Nancy, capitalle de Lorraine, pourtraicle 
au vif comme’elle est ceste année 1611 ; Claudius de la 
Ruelle author. (Reproduit par René Wiener.) 

Bibliographie namuroise (publication de la Société 
archéologique de Namur), par M. F.-D. Doyen, 1° par- 
tie, 3° livraison. 


— 224 — 


Envoi du Ministère de l'Instruction publique, des Beaux- 
Arts et des Cultes. 


Discours prononcé par M. René Goblet, ministre de 
l'instruction publique, des Beaux-Arts et des Cultes, 
le samedi 1° mai 1886, à la séance de clôture des So- 
ciétés savantes à la Sorbonne. | 


Lectures. 


M. E. Briard donne lecture d’un travail de M. A. 
Benoit, intitulé : Notice sur les divers Hôtels de ville 
de Toul. 

M. de Lallemand de Mont donne lecture de son tra- 
vail intitulé : Nomination de l'abbé Sommier à la grande 
prévôté de Saint-Dié. 

La Société vote l'impression de ces deux travaux 
dans ses Mémoires, et nomme une Commission de révi- 
sion composée, pour le premier travail, de MM. Briard, 
_ L. Germain et Bretagne, et, pour le second, de MM. S. 
Thomas, Favier et L. Germain. 

La Société vote également l'impression d'un travail 
de M. Favier : Catalogue des manuscrits appartenant 
à la bibliothèque du Musée lorrain, eque) n’est pas de 
nature à être lu en séance. 

M. le Secrétaire général de la Société archéologique 
de Bordeaux, p'ésent à la séance, remercie la Société 
de l'accueil qu’il a trouvé auprès d'elle. 

M. le Président lui répond en quelques mots et le 
remercie de l'honneur et du plaisir qu'a causés à la So- 
ciété la présence à une de ses séances du représentant 
d'une Société-sœur avec laquelle elle échange ses pu- 
blications. 
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MÉMOIRES. 


DESCRIPTION D'UNE TROUVAILLE DE MONNAIES MESSINES 
DES X° ET XI° SIÈCLES. 


Le 10 août 1886, un ouvrier occupé à pratiquer une 
fouille dans la rue Saint-Maximin, à Thionville, mit à 
découvert un dépôt considérable (1) de monnaies d’'ar- 
gent. Malheureusement une partie du trésor fut dis- 
persée, une autre partie réclamée par l'administration 
municipale fut, dit-on, envoyée en Allemagne ; enfin, 
l'inventeur à qui revenait une portion de la trouvaille, 
la vendit à un orfèvre ; c’est de cette dernière qu'il 
nous a été possible d'acquérir et d'examiner un certain 
nombre de pièces. 

Ces monnaies sont d’une très mauvaise fabrication, 
très mal frappées, et, dans leplus grand nombre, les 
coins n'ont pas laissé d’empreinte complète sur le flan, 
de sorte qu'il faut presque toujours plusieurs exem- 
plaires pour reconstituer les légendes. Les pièces qui 
composaient cette importante trouvaille sont des de- 
niers et des oboles appartenant aux x° et xi° siècles, et 
ont été émis par les évêques de Metz Adalberon I, 
Théoderic I, Adalberon IT et Théoderic Il, qui occu- 
pèrent le siège épiscopal de 962 à 1047. Nous n'avons 
point trouvé de monnaies postérieures à cette date, 
d'où il faut conclure que l’enfouissement du trésor a eu 
lieu pendant l’épiscopat de Théoderic II. 

Voici la description des principaux types qui compo- 


(1) 3 à 4 kilogrammes. 
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saient la trouvaille, et dont la plupart sont, nous le 
croyons, inédits : 
Adalberon I. 
962-964. 


Les monnaies d’Adalberon I sont semi-épiscopales — 
semi-impériales, c’est-à-dire qu'elles portent d’un côté 
le nom de l’évêque et de l’autre le nom de l’empereur 
Otton f. | 

4. — ADALBERO PRV pour PRESVL entre gre- 
netis. — Dans le champ, temple tetrastyle à trois pi- 
gnons et dont le fronton est surmonté d'une croix ; 
au-dessus des deux colonnes médianes trois points for- 
mant une croix. 

À. — IMPERATOR entre grenetis. — Dans le champ 
une croix cantonnée des lettres formant le nom OTTO. 

Denier d'argent fin. Poids : 15° 40.— Variété inédite. 

2. — ADELBERO PV. pour PRESVL, entre grene- 
tis. — Dans le champ, temple tétrastyle à trois pignons 
comme au précédent. 

À. — IMP(ERATOR), entre grenelis. — Dans le 
champ, une croix pattée cantonnée des lettres formant 
le nom OTTO. (PI. n° 1.) 

Denier d'argent fin. Poids : 4 gr. 10. — Variété iné- 
dite, 


3. — ADELBERO entre deux grenetis. — Dans le 
champ, temple tétrastyle à trois pignons et dont le fron- 
ton est surmonté d’une croix. — Pas de points au- 
dessus des colonnes. | 

À. — IMPERATOR entre deux grenetis. — Dans le 
champ, croix cantonnée des lettres formant le mot 
OTTO (PI.n°2) | 
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Denier d'argent fin. Poids : 1 gr. 30. -- Variété 
inédite. 

4. — A...... — Temple tétrastyle à trois pignons 
et dont le fronton est surmonté d’une croix. 

À. -— IM(PERAT)OR entre grenetis. — Dans le 
champ, croix cantonnée des lettres formant le mot 
OTTO. (PI. n° 8.) 

Obole d'argent fin. Poids : 0 gr. 60. — ]nédite. 


Théoderic I. 
964-973. 


Il est assez étrange que dans le nombre de monnaies 
que nous avons pu examiner, il ne se soit pas rencontré 
un seul exemplaire du monnayage de Théoderic Ï ayant 
occupé le siège épiscopal de Metz pendant neuf années. 
Il est possible cependant d'attribuer à ce prélat un de- 
nier très fruste, dont les légendes ont absolument dis- 
paru, mais qui offre au droit le type de celui décrit par 
M. Ch. Robert au n° 411 de son catalogue. 


Di ignemis Monogramme carolingien. 
À. — ...... Croix pattée cantonnée de quatre glo- 
bules. 


Denier d'argent fin. Poids : À gr. 20. 


axes 


Adalberon II. 
984-1004. 


Nous ferons la même remarque pour le numéraire 
d'Adalberon IT qui fait à peu près entièrement défaut 
dans le trésor de Thionville, car nous n'avons rencontré 
que le denier suivant, fort rare du reste. 
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6. — »% A(D)ELBER(O). — Tête de profil à gauche. 
À. * MET(TIS). — Temple. Croix entre les colonnes. 
Denier d'argent fin. Poids : 4 gr. 20. (PI. n° 4.) 
(Catal. Ch. Robert, n° 419.) 


Théoderic II. 
1004-1046. 
7. — HINRICVS REX MET. — Temple tétrastyle au 
fronton surmonté d’une croix. 
À. *X DEODERICO PRESVL, entre deux grenetis. — 
Dans le champ, croix potencée cantonnée de quatre 


globules. 
Denier d'argent fin. — Poids : 4 gr. 20. (PI. n°5) 
(Gariel, Annuaire de numismatique, 4880.) 


8. — HINRICVS REX MET. — Temple tétrastyle 
au fronton surmonté d’une croix. | 

À. % DEODERICVS PRESVL, entre deux grenetis. 
— Dans le champ, croix pattée cantonnée de quatre 
globules. 

Denier d'argent fin. Poids : 1 gr. 05. — Variété iné- 
dite. 

9. — HINRICVS R(EX) (M)ET. — Temple trétastyle 
au fronton surmonté d’une croix. 

À. % DEODERICVS PRES, entre grenetis. — Dans 
le champ, croix pattée cantonnée de quatre globules. 

Denier d'argent fin. Poids : 4 gr. 20. — Variété 
inédite. 
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10. — HINRICVS RX MT. — Temple tétrastyle au 
fronton surmonté d’une croix. 

À. % DEOD(ERICVS) (PREJSVL, entre grenetis. 
Dans le champ, croix pattée cantonnée de quatre glo- 
bules. 

Denier d'argent fin. Poids : 1 gr. 25. — Variété iné- 
dile. 


114. — HINRICVS (REX) (ME)T. — Temple tétras- 
tyle au fronton surmonté d’une croix. 

À. + DEODRICVS...... , ‘entre grenetis. — Dans 
le champ, croix pattée cantonnée de quatre globules. 

Denier d'argent fin. Poids : 1 gr. 25. — Variété 
inédite. | 

12. — HEINRICVS REX MET. — Temple tétrastyle 
au fronton surmonté d’une croix. 

À. * DEODERICVS PRE(SVL), entre grenetis. — 
Dans le champ, croix pattée cantonnée de quatre glo- 
bules. | 

Denier d'argent fin. Poids : 1 gr. 25. — Variété 
inédite. 

48. % HEINRICVS. — Temple tétrastyle au fronton 
surmonté d’une croix. 

À. # DEODERICVS, entre grenetis. — Dans le 
champ, croix pattée cantonnée de quatre globules. 
-‘Obole d'argerit fin. Poids : 0,10. — Jnédite. (PI. 
n° 7.) 

44. — HEINRICVS R(E)X. — Temple tétrastyle au 
fronton surmonté d’une croix. 
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k — DEODERICVS, entre grenetis. — Dans le- 
champ, croix pattée cantonnée de quatre globules. 

Obole d'argent fin. Poids : 0,70. — Jnédite. 


15. — HINICVS...... Temple tétrastyle. 

À. + DEO ..... VS .... VL, entre grenetis. — Dans. 

le champ, croix pattée cantonnée de quatre globules. 
Denier d'argent fin. Poids : À gr. 25. — Variélë 
inédite. 

16. — H......... X METI. Temple tétrastyle. 

Hi Ses : CWRO, entre grenetis. — Dans le- 
champ, croix pattée cantonnée de quatre globules. 

Denier d'argent fin. Poids : 4 gr. 20. — Variélté- 
inédite. , 

Nous ignorons ce que peut signifier la légende du 
revers. 

Ces deniers aux noms de HINRICVS et DEODERI- 
CVS sont particulièrement ‘intéressants, et les exem- 
plaires qu’il nous a été loisible d'examiner rectifient une 
lecture douteuse dont nous parlerons plus loin. 

Chacun sait qu'Adalberon II, peu de temps avant sa 
mort, s'était, du consentement de l'Empereur Henri II, 
démis de son évêché en faveur de son neveu Adalberon,. 
fils de Thierri, duc de Mosellane. Le nouvel évêque 
étant encore enfant, son père chargea Théoderic, beau- 
frère de l'Empereur et fils de Sigefroi, comte de Luxem-- 
bourg, de son éducation, et de l'administration du dio-- 
cèse. Théoderic se substitua bientôt à son pupille, qu'il 
expulsa de Metz, et se fit nommer évêque. Le duc de- 
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Mosellane, furieux de cette usurpation, se plaignit à 
l'Empereur, et, à la tête d’un corps d'armée, marcha 
contre le prélat. Mais celui-ci le battit et le fit prison- 
nier. Henri II chassa alors de ses états Henri de Bavière, 
lequel se réfugia à Metz près de son frère, puis l'Em- 
pereur vint mettre le siège devant cette ville. L'entre- 
prise échoua, car, après un siège qui dura, dit-on, six 
années, il fut obligé de se retirer et de faire la 
paix avec l’évêque. Ce dernier mit comme condition 
première qu’il demeurerait évêque de Metz, ce qui lui 
fut accordé avec d'autant plus de facilité, que, pendant 
la durée du siège, le jeune Adalberon était mort; puis, 
au bout de quelque temps, la réconciliation s’opéra 
entre l'Empereur et le belliqueux évêque, qui ne s’oc- 
cupa plus que d'administrer sagement son diocèse. 

Ce résumé de la manière dont Théoderic IT arriva au 
siège épiscopal, est indispensable pour expliquer les 
légendes de nos deniers. 

Lors de la vente de la collection Gariel, nous avons 
acquis un denier attribué sur le catalogue à Théode- 
ric II et Henri de Bavière. Ce denier, d’une assez belle 
conservation, avait cependant une de ses légendes 
incomplètes, et M. Gariel, qui a publié cette rare mon- 
naie dans l'Annuaire de la Société française de numis- 
malique, sous le titre de : Un roi de Lorraine inédit (À), 
avait cru lire HINRICVS REX LOT. Les nombreux 
exemplaires de ce même denier, qui formaient la plus 
grande partie de la trouvaille de Thionville, ont levé 
tous les doutes que l’on pouvait concevoir sur cette 


(1) Annuaire de la Société française de numismatique, 
2° série, t. I, 4° partie. — 1880. 
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lecture ; la légende n’est point HINRICVS REX LOT, 
mais bien HINRICVS REX MET. 


La légende ainsi rétablie, quel est le personnage du 
nom de Henri dont le nom figure sur notre denier ? 
M. Gariel pensait que ce ne pouvait être qu'Henri de 
Bavière, frère de l'évêque. Cette opinion nous semble 
peu admissible, car à quel titre Théoderic IL aurait-il 
fait figurer sur sa monnaie le nom de son frère ? Nous 
savons que Théoderic et Henri de Bavière s'étaient 
brouillés avec leur beau-frère, l'empereur Henri I, 
parce que celui-ci avait cédé: à l'évêché de Bamberg, 
pour le doter, les biens de sa femme Cunégonde, et 
que, par ce fait, Théoderic et Henri se considéraient 
comme spoliés de la fortune de leur sœur ; que Henri, 
expulsé par l'Empereur, se réfugia à Metz et prêta à son 
frère dans son acte de rébellion l’arpui de son épée; 
mais rien dans tout cela n'autorise à supposer que le 
nom de Henri, inscrit sur le denier, soit celui du frère 
de l’évêque. 

Lorsque la réconciliation eut lieu entre Théoderic et 
l'Empereur, grâce à l'intervention de l'archevêque de 
Cologne Heribert, et lorsque Théoderic fut définitive- 
ment et légalement reconnu évêque de Metz, il fit frap- 
per des monnaies à son nom d'un côté, et au nom de 
l'Empereur de l’autre, avec le titre de roi de Metz, 
cherchant peut-être, par cet acte de servilité, à faire 
oublier son intrusion sur le siège épiscopal, et les 
torts qu'il avait eus envers son suzerain. 


Adalberon I, Théoderic I, et Poppon ont inscrit sur 
leurs monnaies les noms des empereurs Otton I et 
Henri IV, il n'y a donc rien d'étonnant à voir figurer le 
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nom de l'Empereur Henri II sur les monnaies de Théo- 


. deric. 


Nous avons dit, en commençant celte note, que les 
pièces étaient toutes d’une frappe imparfaite, et ce fait 
est regrettable, car, dans le nombre, nous en avons ren- 
contré plusieurs dont les types, quoique semblables 
à ceux que nous avons décrits, sont différents par les 
légendes ; mais ces légendes sont soit illisibles, soit 
incompréhensibles par suite de leur mauvais état. J'en 
décrirai cependant quelques-unes : 


17. — ....... EX.., entre grenetis. — Tête barbare 
à droite. 
À. TASSI..... , entre grenetis. — Croix pattée can- 


tonnée de quatre globules. : 
Grand denier d'argent fin. Poids : 1 gr. 40. (PL. n° 8.) 


18. — .,......... Tête barbare à droite. 
Na sreende Croix pattée cantonnée de quatre glo- 
bules. 


Denier d'argent fin. Poids : 1 gr 20. (PI. n° 9.) Lé- 
gendes frustes. 


19. — ... MTITI.. V, entre grenetis. — Temple 
tétrastyle. 

À. — ...T... Croix pattée cantonnée des lettres for- 
mant le mot OTTO. 

Denier argent fin. Poids : 1 gr. 10. 
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20. — ....., O.NTNIn.. entre grenetis. — Temple 
tétrastyle, globule entre les colonnes médianes. 
None Croix pattée cantonnée des lettres for- 
mant le mot OTTO. 
Denier d'argent fin. Poids : 4 gr.10. 


Ges deux deniers ont une grande similitude de types 
avec ceux d'Adalberon I et de Théoderic I. 


21. — ME..SR...RII, entre grenetis. — Temple té- 
trastyle au fronton surmonté d’une croix. 

À. % RDRA COlrn VL, entre grenetis. Croix pattée 
cantonnée de quatre globules. 

Denier d'argent fin. Poids : 1 gramme. 

Denier offrant le type des deniers de Henri IT et de 
Théoderic IT décrits plus haut. 

Nous citerons en terminant les deux monnaies sui- 
vantes qui se trouvaient dans le trésor de Thionville. 
Otton II. 

983-1002. 

22, — > (OT)TO R(EX). Croix cantonnée de quatre 
globules. 

À. TREVE écrit horizontalement. Dans le haut un 
A renversé, dans le bas un B barré. 

Denier d'argent fin, frappé à Trèves. 

28. — »% OTTO REX. Croix pattée cantonnée de 
quatre globules. 

À. S COLONIA. A en 3 lignes. 

Denier d'argent fin, frappé à Cologne. 


Léopoz QUINTARD. 
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À PROPOS DE LA « NOTE SUR LES TAPISSERIES DES DUCS 
DE LORRAINE ». — LA FABRIQUE DE LUNÉVILLE, 


Les lecteurs du Journal voudront bien me pardonner 
d'ajouter encore quelques lignes au très long article 
que j'ai publié dans le dernier numéro; mais il s’agit 
d’une importante rectification, que je serais coupable 
de passer sous silence. 

Au sujet des articles XXVI à XX VIII du Catalogue 
von Birk, mentionnant 24 portières : « fabrique de la 
Malgrange ou de Lunéville, signées dJosse Bacor, 
1719 », j'ai dit (4) qu’ « aucun de nos documents ne parle 
de tapisseries fabriquées à Lunéville ». C’est une erreur, 
ainsi qu'il résulte des lettres patentes ci-après, de Léo- 
pold, données à Nancy, le 16 janvier 1720 (2), et qui 
avaient échappé à més précédentes investigations : 

« Léopold, etc... Josse Bacor et Sigisbert Mengin, 
nos tapissiers associez pour la fabrique des tapisseries 
de hautes et basses lisses, nous ont très humblement 
fait remontrer que, par lettres patentes du 15 février 
1715, nous aurions accordé le privilège à Charles 
Mitté (3), l’un de nos valets de chambre, tapissier et 


(1) Journal, p. 179, note (**). 

(2) B. 148, fo 112, vo. 

(8) Celui-ci expose, dans sa requête à l’effet d'obtenir ce 
privilège, qu'il a « acquis, par une expérience consommée, 
la connoissance de faire et fabriquer toutes sortes de tapis- 
, series de haute et basse lisse, tant figures que verdures 
d'histoires fines et grosses de toutes façons ». Léopold, en fai- 
sant droit à sa demande, interdit la fabrication des tapisse- 
ries à toutes autres personnes, « sans néantmoins exclure 
les marchands d’en faire venir des pays étrangers et les 
vendre et débiter à l’avenir eus qu'ils ont fait du passé ». 
(B. 137, fe 41.) 
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garde meuble, d'établir en notre bonne ville de Nancy 
une manufacture pour y faire fabriquer et façonner, à 
l'exclusion de tous autres, pendant vingt années, touttes 
sortes de tapisseries de haute et basse lisse, bien con- 
ditionnées ; lequel privilège n’a pas eu d'effet, puisque 
ledit Mitté n’a pas trouvé à propos d'établir cette ma- 
nufacture de tapisserie qu'il avoit projettée ; que, comme 
ledit Bacor et son associé ont actuellement sur pied des 
métiers en notre ville de Lunéville, et qu'ils y fabriquent 
des tapisseries de hautes et basses lisses, craignant 
d’être dans la suite inquiettés dans leur établissement 
par ledit Mitté, sous prétexte du privilège cy dessus 
à luy accordé, ils nous ont très humblement fait suplier 
de vouloir le déclarer commun avec eux, avec la clause 
d'exclusion pour tous autres. Et voulant traiter favora- 
blement lesdits Bacor et Mengin, et les mettre en état 
de soutenir leur entreprise... nous avons déclaré les- 
dits Bacor et Mengin participans au privilège accordé 
audit Mitté ledit jour 15 février 1715; voulons que, 
comme commun entre eux et en vertu d’iceluy, tant 
letit Mitté que lesdits Bacor et Mengin puissent sépa- 
rément établir chacun une manufacture de tapisseries 
de hautes et basses lisses, soit en cette ville, en celle 
de Lunéville ou dans telle autre de nos Etats qu'ils 
jugeront à propos, et ce à l'exclusion de tous autres, et 
aux peines y portées, et qu'ils joüissent, pendant ce 
qu’il reste à écouler des vingt années portées audit pri- 
vilège, de toutes les franchises et concessions y con- 
tenues... » 


Ce document, tout en rectifiant l’assertion que j'avais 
émise, faute de preuves du contraire, complète, en 
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même temps, l’intéressant travail que M. Müntz a pu- 
blié dans nos Mémoires de 1888. Il convient, toutefois, 
d'ajouter que la manufacture de Bacor à Lunéville ne 
semble pas avoir subsisté de longues années, ou que 
son exploitation, peu fructueuse, à en juger par la sup- 
plique qu'il adressait à Léopold (1), ne l’absorbait pas 
entièrement, puisqu'on le voit, en 1723, employé aux 
ouvrages des tapisseries qui se fabriquaient à la Mal- 
grange (2). 
H. L. 


TN 


CHRONIQUE. 


INAUGURATION DU BUSTE DU COMTE DE SERRE. 


Dans notre numéro d'août 1885 (34° année, page 185), 
nous avons publié l’Appel adressé par notre confrère 
M. Louis Lallement en vue d'ériger le buste de M. de 
Serre sur sa maison natale, à Pagny-sur-Moselle. 

Cet appel a été entendu ; l’entreprise a été couronnée 
de succès, et le dimanche 24 octobre 1886, le buste du 
grand orateur, — exécuté par Mathias Schitf, et fondu 
en bronze par MM. Thiébaut frères, à Paris, — a été 
solennellement inauguré en présence de la fille de 
M. de Serre, des principaux membres de sa famille, et 
d’un grand nombre de personnes. 

Des discours ont été prononcés par M. Lallement, 
promoteur de la souscription ; par M. des Aulnois, maire 


U 


(1) V. Journal, p. 216. 
(2) V. ibid., p. 215 et 216. 
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de Pagny, qui a remercié les souscripteurs du don du 


monument fait à la Commune par acte authentique ; par 
M. Mézières, député de Meurthe-et-Moselle, directeur de 
l'Académie française, au nom de la députation du départe- 
ment ; par M. Salmon, ancien sénateur de la Meuse, con- 
seiller honoraire à la Cour de cassation ; par M. Auricoste 
de Lazarque, président de l’Académie de Metz, dont 
M. de Serre a fait partie; enfin, par M. le baron Guisbert 
d'Huart , ancien préfet, qui, au nom de la famille, a 
remercié tous ceux qui ont pris part à l’œuvre. 


INSCRIPTION GRAVÉE AU-DESSOUS DU BUSTE (1). 


Dans cette maison est né, le 12 mars 1776, 
Pierre-François-Hercule COMTE DE SERRE, 
Premier président des Cours de Hambourg et de Colmar, 
Président de la Chambre des députés, 
Garde-des-sceaux, Ambassadeur de France à Naples, 
Mort à Castellamare le 21 juillet 1824. 


IL FUT L'HONNEUR DE LA TRIBUNE FRANÇAISE. 


Souscription nationale. . , 
1886. _ L. L. 


mem eme Y 
BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 


Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur le 
prospectus joint au présent numéro de notre Journal. 
Le Glossaire abrégé du patois de la Meuse, qu’annonce 


(1) La niche est semblable à celle dans laquelle est un 
buste du duc Léopold de Lorraine, placée sur la maison rue 
Saint-Dizier, 48, à Nancy. 


L 
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notre honorable confère M. Labourasse, servira de 
complément aux ouvrages sur le patois lorrain qui ont 
déjà paru et contiendra, de plus, une foule de docu- 
ments et des textes nombreux de nature à piquer vive- 
ment la curiosité. 


M. Box, ancien principal du collège de Sarregue- 
mines, membre titulaire de l’Académie de Metz, nous 
a adressé le prospectus d’un ouvrage qui formera deux 
volumes in-8°, et aura pour titre : Notice sur les pays 
de la Sarre et en particulier sur Sarreguemines et ses 
environs. On peut juger de l'importance qu’aura cette 
publication par le simple énoncé des principales divi- 
visions que l’auteur a cru devoir adopter : 4° une pre- 
mière période, dite constitutive ou géologique, avant 
l'apparition de l’homme, puis, 2° la longue période, 
dite celtique ou gauloise, qui a précédé l'occupation 
romaine ; 8° la période romaine; 4° la période germa- 
nique, dite période franque ; 5° la période lorraine ; 
6° la période française ; 7° la période allemande, depuis 
1870, et, entre temps, se groupera successivement tout 
ce qui touche le pays et les habitants qui s’y sont suc- 
cédé. 

On souscrit chez MM. Sidot frères, libraires à Nancy. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 


een 


Ont été offerts : 
Par M. HENRION, conducteur des ponts et chaussées 
à Nancy, un boulet trouvé dans la Meurthe, lieudit la 
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Sablière, entre Bon-Secours et Tomblaine, à 2 ou 3 
mètres au-dessous du fond du lit de la rivière. 
Par M. BEenzencer, rue de la Ravinelle, une plaque 
de cheminée, avec croix fleurdelisée. 
Par M. Devizcy, conservateur du Musée de peinture, 


un petit pupitre aux armes de Stanislas, provenant 
de sa maison, lorsqu'il habitait Deux-Ponts. 


ACQUISITIONS FAITES PAR LE MUSÉE LORRAIN 


Le Musée a acquis 1° une plaque de cheminée repré- 
sentant saint Hubert, avec la date de 1578, qui se trou- 
vait à Thiaucourt, et dont notre excellent confrère 
M. Rouyer nous avait signalé l’existence; 

2° Quatre carreaux de cheminée en faïence de Luné- 
ville. 


Le Musée vient également de s'enrichir, par voie 
d'échange avec le Musée Carnavalet, d'une plaque de 
cheminée très intéressante, représentant saint Nicolas, 
accosté d’une croix de Lorraine, avec la date de 1673. 


Pour la commission de rédaction: le Président, “H. LEpaGE. 


Nancy, imp. de G. CREPIN-LEBLOND, passage du Casino 
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MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 


35 ANNÉE. — 12° NUMÉRO. — DÉCEMBRE 1886. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
_ Séance du 12 novembre 1886. 


PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Présentation de candidats. 


Sont présentés en qualité de membres titulaires : 
M. Bossert, bijoutier à Nancy, par MM. A. Bre- 
tagne, Briard et L. Germain; M. Emile Châtelain, 
professeur de philosophie au Lycée de Nancy, par 
MM. Briard, Pfister et G. Thomas; M. Dannreuther, 
pasteur de l'Eglise réformée, à Bar-le-Duc, par MM. L. 
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Germain, H. Lepage et R. Wiener; M. Emile Duvernoy, 
agrégé d'histoire, à Nancy, par MM. Favier, Parisot et 
H. Lepage ; M. Houzelle, instituteur à Breux, par Mont- 
médy (Meuse), par MM. Cournault, :L: Germain, et L. 
Wiener ; M. Emile douré, maraïîcher, faubourg Saint- 
Mansuy, à Toul, par MM. A. Bretagne, Gilbert et 
R. Wiener; M. Michel, cultivateur, à Ugny (canton de 
Longuyon), par: MM. L. Germain, A. Bretagne et 
Briard ; M. Schaudel, lieutenant de douanes, à Thonne- 
la-Long, près Montmédy (Meuse), par MM. L. Germain, 
Cournault et L. Wiener; M. Lanternier, architecte, à 
Nancy, par MM. H. Lepage et Wiener, père et fils. 


Election d'un membre correspondant. 


Sur la proposition de M. L. Germain, le titre de 
membre correspondant de la Société est accordé à 
M. Herluison, libraire à Orléans, qui s'intéresse spécia- 
lement à tout ce qui concerne Jeanne d'Arc, et qui a 
offert à la Société, après l'incendie de 1871, un grand 
nombre de livres et de brochures. | 


e Communications. 


M. le Président a reçu des lettres de remerciement 
de MM. d'Avout, l’abbé Laroche et Pellot, à l’occasion 
de leur admission comme membres titulaires. 

M. le Président donne lecture d’une circulaire de 
M. le Ministre de l'Instruction publique, des Beaux- 
Arts et des Cultes, relative à l'enquête sur les Asseu- 
BLÉES GÉNÉRALES des communautés d'habitants, dans 
laquelle on voudrait voir figurer les documents relatifs 
aux délibérations sur des intérêts religieux, qu’il y au- 
rait inconvénient à réserver pour une étude distincte. 
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‘ Echanges. 

M. le Président a reçu une lettre de M. l’archiviste 
de la Société de Borda, à Dax, par laquelle cette Société 
demande à faire l'échange de ses publications avec 
celles de la Société d'Archéologie lorraine. Le dernier 
bulletin trimestriel a été envoyé en même temps, à titre 


de spécimen. Sur le vu du sommaire de ce bulletin, la 
Société décide que l'échange aura lieu. 


Renouvellement du Bureau. 


L'ordre du jour de la séance annonce le renouvelle- 
ment du Bureau, et le Président déclare qu’à cet effet 
il est ouvert un scrutin secret auquel il invite les mem- 
bres présents à prendre part. Il est procédé à cette 
opération ainsi qu'au dépouillement du vote, et, après 
que le secrétaire en a annoncé le résultat, le Président 
proclame que le Bureau continuera à être ainsi composé 
pour l’année 1886-1887 : 


Président, M. Henri Lepage. 

Vice-président, M. Charles Cournault. 

Secrétaire annuel, M. Emmanuel Briard. 

Secrétaires-adjoints : MM. Pierre de Lallemand 
de Mont et des Godins de Souhesmes. 


Lo 


Ouvrages offerts à la Sociéte.. 


Paul-Bernard comte de Fontaine, mort à Rocroi en 
1643, par MM. Ch. Guvor et L. (GERMAIN. 

Ville de Nanc 2 Bulletin administratif, année 1886, 
n° 3, 4 et 5. | 

Nancy-Artiste, 4° année, n°* 30 à 42. 
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De la réunion des tribunaux et des projets qui s'y 
rattachent, par M. Lucien Humserr, avec fascicule com- 
plémentaire. 

Excursions épigraphiques lorraines. L'église de Nu- 
bécourt et ses monuments funéraires, par M. L. Ger- 
MAIN. 

Anciens bénitiers lorrains, par Le MÊue. 

L'origine de Guillaume de Marcillat, peintre verrier 
(15°-16° siècles), par LE MÈue. 

Monuments funéraires de l'église Saint-Michel à 
Saint-Mihiel (Meuse), par Le MÊÈue. (Bar-le-Duc, 1886.) 

La ville de Saint-Hippolyte de 1557 à 1616. — La 
pierre d'Oiry de Widrange, par M. A. Benorr. 

Les prisonniers de guerre espagnols à Epinal et à 
Neufchâteau (1813), par LE MÊue. 

Etude sur la véritable nationalité de Jeanne d'Arc, 
par J.-Ch. CHAPELLIER. 

L'abbé Gabriel Mollevaut, docteur en théologie, pre- 
mier curé de la paroisse Saint-Vincent-Saint-Fiacre à 
Nancy, par l'abbé H.-J, Tairier. 

Bibliographie des almanachs nancéiens au xvim° 
siècle, par M. E. Brianr. 

Anthropologie de la Lorraine, par le docteur R. 
CoLLIGNON. 

Les tapisseries des ducs de Lorraine, par M.H. 
LEpace. . | 

Mémoires de l'Academie de Stanislas, t. I de la 5° 
série (1885). 

Annales de la Société d'Emulation du département 
des Vosges, 1886. | 

Mémoires de la Société des Lettres, Sciences et 
Arts de Bar-le-Duc, 2° série, t. V. 
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La succession de Jean Thierry, de Venise, par Charles 
Tarerry-Miec. (Extrait de la Revue alsacienne.) 

. Mémoires de la Sociéié d’Émulation de Montbéliard, 
VIIS volume, 3° série. 

Mémoires de la Société d'Agriculture, Commerce, 
Sciences et Arts du département de la Marne, 1884- 
1885. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de 
Langres, n° 34. — 1° juillet 1886. 

Mémoires de la Société académique de ? Aube, tomes 
33 à 49 (1869-1885). 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et na- 
turelles de P Yonne, 40° volume, année 1886. 

Annales de la Société historique et archéologique de 
Château-Thierry, année 1884. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de Picardie, 
‘année 1886, n° 2. 

Bulletins de la Société archéologique et historique de 
l'Orléanais, n° 129 (2° trimestre de 1886). 

Journal des Savants. — Août et septembre 1886. 

Histoire de la maison d'Aubusson, par Paul Micxa- 
TON. Don de M. le prince de Bauffremont. Paris, Alph. 
Picard, 1886. 

Recueil des publications de la Société hâvraise d'étu- 
des diverses, 52° année (1885). 

Bulletin de la Société archéologique et historique du 
Limousin, tome XXXIII, {°° et 2° livraisons. 

Bulletin de la Société industrielle et agricole d'An- 
gers et du département de Maine-et-Loire, tome XIX, 
96° année (XX VI de la 8° série), 1885, 1° semestre. 

Revue historique et archéologique du Maine, tome 
XIX, année 1886, 1° semestre. 
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Comité archéologique de Senlis. Comptes-rendus et 
Mémoires, 2° série, t. X, année 1885. 

Annales du Musée Guimet. Tome 9°, Les hypogées 
royaux de Thèbes, par M. E. LeréBure, 1" division : 
le tombeau de Séti I‘, publié in extenso par MM. U. 
Bourranr et V. Lorer. — Revue de l’histoire des reli- 
gions, tome XIII, n°* 2 et 8, et tome XIV, n° 1. 

Monographie de la caihédrale de Chartres, par 
M. l'abbé Bureau, n°° 8 el 4. — (Juillet et septembre 
1886.) | 

Société archéologique de Bordeaux, tome 9°, 1882, 
2° fascicule. 

Revue savoisienne. — Août-septembre, et octobre- 
novembre 1886. 

Bulletin, historique et philolagique du Comité des 
travaux historiques et scientifiques, année 1886, 
n* { et 2. ! 

Institut archéologique du Luxembourg. Annales, 
tome XVIII (32° fascicule.) 

Publications de la section historique de l'Institut 
royal grand-ducal de Luxembourg, tomes XXXWVII 
et XXX VIII (XV et XVI: de la 2° série), années 1884 
et 1885. 

Mémoires de la Société libre d'Emulation de Liège. 
Procès-verbal de la séance publique du 46 juin 1885. 
Rapports et pièces couronnées. Nouvelle série, t. VI. 

Bullettino della commissione archeologica comu- 
nale di Roma, serie terza, 14° anno, ni 7, 8, 9 e 40 
(luglio-ottobre 1886). 


Envoi du Ministère de l’'Instruction publique : 


Discours prononcé par M. René Goblet, ministre de 
l’Instruction publique, des Beaux-Arts et des Cultes, le 
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mardi 1° mai 4886, à la séance de clôture du Congrès 
des Sociétés savantes à la Sorbonne. 


Lectures. 


M. Léopold Quintard donne lecture d'un travail des- 
tiné au Journal de la Société, et intitulé : Description 
d'une trouvaille de monnaies messihes des X et XF 
siècles. 

M. E. Briard donne lecture d’un travail de M. Rouyer, 
intitulé : Médaille à l'effigie de N.-D. de Bon-Secours 
rappelant la prise de Bude. La Société vote l'impres- 
sion de ce travail dans ses Mémoires, et nomme une 
Commission de révision composée de MM. L. Germain, 
Léopold Quintard et L. Wiener. | 


Inscriptions nouvelles. 


M. De MarrimPrey : L'abbaye de Haute-Seille. 
M. Fourier ne Bacourr : Bartolomeo Castel San Na- 
zar, médecin du duc Antoine. 


MÉMOIRES. 


UNE MAISON DE L’ARCHITECTE JENNESSON. 


Ch. Courbe, dans*ses Promenades historiques à tra- 
vers Nancy (1), a vengé Jennesson des rigueurs de 
Chevrier, et nous a retracé ses pérégrinations domici- 
liaires : né le 26 mai 1686, sur la paroisse Saint- 


(1) Page 293. 
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Sébastien, dont il devait reconstruire l’église, Jennesson 
a demeuré au faubourg Saint-Pierre, où il a bâti la 
première église paroissiale ; puis il est allé mourir sur 
la paroisse Saint-Vincent-Saint-Fiacre, le 12 mai 1755 ; 
d’où son corps a été conduit dans l’église Saint-Pierre- 
Saint-Stanislas, où il a été inhumé à côté de la chapelle 
Saint-Nicolas, au bas du grand escalier qui conduit au 
chœur (v. les Archives de Nancy, par M. Lepage, t. IT, 
pages 261 et 304 ; et t. IV, p. 31 et 38). En 1729, il tra- 
vaille au Palais ducal, et est’ qualifié « Architecte de 
Son Altesse Royale ». Le 24 octobre 1787, Stanislas lui 
conférait un brevet de « premier ingénieur-architecte 
du Roy ». (Archives de Nancy, t. II, p. 44; et t. II, 
_p. 76.) 


dJennesson avait acheté, le 6 juin 1727, de Jacques- 
Nicolas Richard, avocat à la Cour souveraine, un jardin 
fermé de murailles, sis à Nancy la neuve, rue de l'Eglise 
primatiale, moyennant 4500 livres tournois et deux 
cens vingt cinq livres aux vins (acte reçu Huot, tabel- 
lion). Il s’y fit bâtir, en partie avec des matériaux non 
employés à la construction de l'église Saint-Sébastien, 
qu'on élevait alors, une fort belle maison, qui est au- 
jourd’hui la propriété d’un de nos confrères, M. Ber- 
nard de Jandin, ancien magistrat, et qui justifie plei- 
nement cette appréciation de Dom Calmet, dans sa 
Bibliothèque lorraine (col. 548) : « Jennesson a bâti 
» quantité de belles maisons dans les Ville et Faux- 
» bourg de Nancy, et embelli la Province par ses 
» OUVrAgES ». 


Cette maison porte le n° 16 sur la rue Montesquieu, 
dite autrefois de la Vieille-Primatiale. Au bas de l’es- 
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calier de la cave on lit l'inscription suivante, fort bien 
gravée sur une large pierre : 


LE S' JEAN NICOLAS JENNESSON 

ARCHITECTE DES BATIMENTS DE S. À. R. LÉoPon 

P® DE G% MEM'* ET DE SON FILS FRANÇOIS III 

RÉGNANT, À. E. ET pEm°lie JEANNE MARTIN sON 
ÉPOUSE, ONT FAITS POSER CETTE PIERRE POUR LA 

P' (PREMIÈRE) DE CE BATIM‘ PAR DEM!!*° JEANNE JENNESSON 
LEUR FILLE LE 18 OCTOBRE 1731. 


Jennesson ne conserva pas longtemps le bel im- 
meuble qu'il s'était construit pour lui-même. Huit ans 
après, le 29 août 1739, par acte reçu Tranchot, tabellion 
héréditaire à Nancy, il l’échangeait contre une maison, 
grange, écurie, usuaires et jardin y attenant, situés au 
Crône de Nancy, entre M. de Vitrimont, d’une part, et 
les veuve et héritiers de feu François Chabot, et le che- 
min qui conduit à Nancy, d'autre part, moyennant une 
mieux value de dix-huit mille livres tournois payable 
à Jennesson et a ses créanciers délégués par son coé- 
changiste André Proquet, marchand banquier, bourgeois 
de.Nancy. C'est probablement dans cette propriété du 
Crône que Jennesson est allé résider et qu'il est mort. 

M. Bernard de Jandin a mis à notre disposition, avec 
une urbanité. parfaite, la liasse très complète de ses 
titres de propriété, d'où nous avons tiré ces renseigne- 
ments, corroborés d’ailleurs par l'inscription commé- 
morative ci-dessus transcrite. Il serait à souhaiter que 
tous les propriétaires gardassent leurs titres en aussi 
bon ordre, et les missent avec autant de complaisance 
à la disposition des amateurs de souvenirs nancéiens. 


L. L. 
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AUTHENTIQUE DE LA VRAIE CROIX DK LA CATHÉDRALE 
DE NANTES. 


En visitant les églises de là ville de Nantes pour y 
chercher de l’orfévrerie ancienne, j'ai rencontré, à la 
cathédrale, une vraie croix qui intéresse la Lorraine. 

La relique, précieuse par ses dimensions, mesure 
quarante-cinq millimètres en hauteur et vingt-cinq en 
largeur. Elle est enfermée dans une petite croix de 
cristal du xvrr° siècle, adaptée à une croix moderne en 
bois. | 

Dans le pied de cette seconde croix était plié un 
papier que je me suis empressé de développer et de 
lire. À ma demande, M. Gaburit, curé de la cathédrale, 
a bien voulu en prendre copie en vue de la Société 
d'Archéologie lorraine. 

Ce souvenir mérite d'être conservé. 


X. BARBIER DE MONTAULT., 


« Ce morceau de la vraie croix a été donné, en l’an 1600, 
à l’abbaye de Saint-Denis de Reims par messire Antoine 
Fournier, prêtre, chanoine régulier, profès de ladite abbaye, 
docteur en théologie, évêque in partibus de Basiliténe, suf- 
fragant et vicaire général de Monseigneur de Lorraine, 
évêque de Metz, primicier de l’église cathédrale de cette 
ville, vice légat du Saint-Siège dans toute la Lorraine, re- 
nommé par ses vertus, ses talents, ses bonnes œuvres, 
grand nombre d’utiles fondations tant à Metz qu’à Reims, 
sa patrie, et surtout par sa munificence envers l’abbaye de 
Saint-Denis, son berceau, et où son cœur repose. Il avait fait 
enfermer cette précieuse relique dans une magnifique croix 
de vermeil doré, artistement travaillée, que l’on exposait 
à certain temps à la vénération des fidèles, que l'on portait 
aux deux fêtes de la sainte croix processionnellement autour 
de l’église :bbatiale et qu'on faisait ensuite adorer au peuple 
qui s’y rendait en grand nombre. 

» Dans les désastres de 1791, M. Cosson, prieur de ladite 
abbaye de Saint-Denis de Reims, forcé de livrer cette croix 
aux mains profanes qui enlevaient l’argenterie des églises, 
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en tira cette petite mais riche portiou du bois sacré et en fit 

présent à Mme Françoise Cosson, en religion Adélaïde de 

Saint-François, alors abbesse pour la troisième fois de cette 

maison. : 

» Je soussigné certifie l’exposé ci-dessus exact et conforme 
à la vérité. 

A Reims, ce 23 avril 1792. 

» Cosson prêtre, 

Chanoine régulier de Saint-Augustin, de la congrégation 
de France, prieur de l’abbaye de Saint-Denis de Reims et 
curé de la paroisse du même nom, privé d’y exercer publi- 
quement ses fonctions par son refus de prêter un serment 
anti-catholique. 

» Cette croix a été faite par la sœur Marie Colette Rose 
de St Basile, religieuse de ce monastère de Sainte Croix. 
de Nantes, l’an 1792, le 4 juillet. 

» Un‘De profundis pour le repos de son âme. » 


Leman tm NE Een ee 


CHRONIQUE. 


BUSTE DU COMTE DE SERRE. 


En rendant compte, dans notre dernier numéro (page 237), 
de l'inauguration du buste de M. de Serre à Pagny, nous 
avons omis de dire que la souscription, à laquelle trois cent 
vingt personnes ont pris part, s’est élevée au chiffre total de 
4,976 fr. 55 (y compris l'intérêt des fonds déposés à la 
Trésorerie), lequel a suffi pour couvrir les dépenses du mo- 
nument et les frais accessoires, notamment le coût de 
l'impression de la brochure inaugurale, comprenant, — outre 
les discours prononcés lors de l’inauguration, — la liste des 
souscripteurs, le compte-rendu financier, et diverses pièces 
justificatives. Cette brochure vient d’être adressée à tous les 
souscripteurs. 


DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 
DON DE S. M. L'EMPEREUR D'AUTRICHE,. 


A la suite d'une demande adressée à S. Exec. M. le 
comte d'Hoyos, ambassadeur d’Autriche-Hongrie à Pa- 
ris, S. M. l'Empereur François-Jdoseph vient, par un 
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nouvel acte de sa munificence (1), d'enrichir la biblio- 
thèque de la Société d'Archéologie d’un exemplaire du 
magnifique ouvrage intitulé : Jahrbuch der kunsthis- 
lorischen Sammlungen des allerhoechsten Kaiser hauses 
(Annuaire des collections d'histoire de l'art de la très 
haute Maison Impériale). 

Le chapitre de cetouvrage le plus intéressant pour nous 
est celui qui contient l'inventaire des tapisseries, parmi 
lesquelles plusieurs proviennent du garde-meuble des 
ducs de Lorraine et ont été fabriquées à Nancy, à la Mal- 
grange et à Lunéville. Nous citerons, entr’autres, celle de 
l'Histoire de Moïse, en neuf pièces, qui sont reproduites 
en autant de planches superbement photogravées. 

M. le docteur Hippolyte Gosse, conservateur des mu- 
sées de Genève, a offert un fragment très important 
d’un drapeau de bande d'infanterie française, du temps 
de Henri III. Ce drapeau porte la grande croix bianche, 
qui était sur toutes les enseignes de l'infanterie fran- 
çaise au xvi° siècle. Les six bandes jaunes et vertes qui 
forment le fond du drapeau étaient probablement, sui- 
vant l’usage du temps, celles du capitaine de la bande 
ou compagnie. Les écus de France et de Pologne- 
Lithuanie, accolés, sont surmontés de la couronne de 
France et entourés du collier de l’ordre de Saint- 
Michel. Ils sont peints et dorés, et occupent deux quar- 
tiers opposés. Les deux autres quartiers sont occupés 
par trois couronnes de lauriers, une pour la France, une 
pour la Pologne et la troisième pour le ciel. Cette derniè- 
re est entourée de sept étoiles d’or et surmontée d’un 
nuage. Une banderolle est disposée autour de ces couron- 
nes et devait porter, lorsque les couleurs en étaient bien 
conservées, la devise de Henri IIT : A/anet ultima cœlo. 

Ce drapeau est en soie. 

On sait qu'Henri III avait épousé Louise de Vaudé- 
mont, fille de Nicolas de Lorraine, duc de Mercœur. 
Ce drapeau est donc bien placé au milieu des souvenirs 
historiques de la Lorraine. | 


(1) On n’a pas oublié que l'Empereur a contribué pour une 
somme de 100,000 fr. à la reconstruction du Palais ducal, 
après l'incendie de 1871. : 


Pour la commission de rédaction: le Président, H. LEPAGE. 
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